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DE LA 

SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE DU F INI STÈRE 

Presidents 

cl' honneur .' 

M. le PRÉFET du FinisLère. 
, 

lVW L'EvÊQUE de Quimper et de Léon. 
M.le chanoine ABGRALL, doyen du chapitre, 

aumônier de l'hospice de Quimper (M.F. ). 

President.' M. Henri WAQUET, ancien membre de l'école 
française de Home, archi viste du dépal'Lemen t. 

• 

Vice- p,.e~ 

siclents : 

S ecretaires : 

1 M. V. CORMIER, magistrat honoraire, à Chef­
du-Bois, en La Forê t-Fouesnant (M.F.) . 

M. le docteur L. LAGRIFFE, directeur de 
l'Asile Saint-Athanase, Quimper . 

M. H. LE CARGUET, Audierne. 
M. le docteur Charles PICQUENARD, 19 rue 

de Bres t, Quimper. 

M. Noël DEJACQUELOTDUBOISROUVRAY, 
quai de l'OdeL, Quimper. 

M. Maurice LE DAULT, Ty-Névez-Kerivoal, 
Kerfeunteull. 

, 
lVi. Louis OGES, instituteur public à Sainte­

Marine en Combrit. 

Tresorier : M. Louis LE G UENNEC, libraire, 37 rue 
Keréon, Quimper . 

. . 

M. F. signifie ; membre fondateur. 

• 
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ABARNOU (Jules) , notaire, 15 rue Traverse, Brest. 
ALA VOINE (M Ile Marie-Josèphe) , 32 qual. de l'Odet, Quimper. 
ALIZON (Mme) , rue du Palais, Quimper. 
ALLIER (Mme), 1 rue Ker éon, Quimper . 
ALLIER (Mlle J ehannc), 24 impasse de l'Odet, Quimper. 
ANSQUER (lYlme), 14 place La Tour d'Auvergne, Quimper . 
ARHAN (abbé), r ecteur de Lanildut. 
ASTOR, cbât-eau de Kerazan, Loctudy. 
AUDREN DE KERDREL (Mme), chàteau de Ken om en 

Saint-Pol-de-Léon. 
AUFFRET (chanoine), curé-doyen .de Douarnenez. 
AUFFRET (docteur), rue Laënnec, Quimper . 
AVRIL (Gustave) , manoir de SLang-Bihan, Beuzec- Conq . 
BAB LET (Mlle), Clair-Logis, allée de la Palestine, Quimper. 
BALAY (Eugène), pharmacien à Moëlan. 
BARBE, notaire à Moëlan. 
BARGAIN (Jules), imprimeur, 1 rue Astor, Quimper. 
BARRAL, inspecteur général des P oudres, 128 bou}evard 

Saint-Ger main, Paris (6e). 
• • 

BARILLE (Mme), 3bis rue de la Mairie, Br es t. 
BAULARD, ingénieur des mines, 96 r ue de P aris, Bres t. 

• • • 
BELEGUIC (Louis) , à Douarnenez. 
BÉLÉGUIC (Rapbaël), à Douarnenez. 

• • 
BELEGUIC (Mme Raphaël), à Douarnenez. 
BÉNAC, conseiller génér al, Beg-Meil en Fo uesnant, et 11 rue 

de Milan, Par is (ge). 
BERNARD (Daniel), commis des P . T. T., service des câbles, 

Bizerte (Tunisie). 
BERNARD (Ernes t), boulevard de l'Océan, Saint-Nazaire. 
BERTOT (J ean), rédacteur en chef du Lexooien, Lisieux 
. (Calvados). 

• BEZIERS (Mme Paul), Douarnenez. . 
1 

BLOCH (père), place Terre-ali -Duc, Quimper . i 
BLOUET (abbé), r ecteur de Mahalon, par P ont-Croix. 
BODOLEC (Mme Charles), boulevard de Kerguélen, Quimper. 
BO ISSELIER (Georges), artiste-peintre, 70 bis rue N ot1'e-

Dame-des-Champs, Paris (6<) . 
• 

BOLLORE (Louis), boulevard de Kerguélen, Quimper. 
\ 

, 

-
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BONDUELLE (Mme) , Slang-al-Lin, par Beuzec-Conq. , . 
BORIES (Marcel), avoué, 3 rue Amiral-Réveillère, Brest. 
BOSSENNEC (abbé), recteur de Landudec, par Plogastel­

Saint-Germain. 
BOUlLLOUX-LAFONT (Mm ,), 92 avenue Henri-Martin, 

Paris (16e), et Bénodet. 
BOURDE DE LA ROGERIE (Henri), arc):li visle d'Ille-et­

Vilaine, Rennes. 
BRÉMOND D'ARS (Mme la comtesse de), au chàteau de la 

P orte-Neuve, en Riec-sur-Bélon. 
BRÉMOND D'ARS-MIGRÉ (marquis J oseph de), même 

adresse. 
BRES'!' (Bibli othèque de la ville de) . , 
CABON (Chal'lesi, 19 rue Elie-Fréron, Quimper. 
CABON (R. P. Adolphe) , 30 rue L bomond, Paris (5") . 
CAL VEZ (aobé Franç')is-Marie \. vicaire à Irvillac. 
CAL VEZ (ab bé Hervé l , curé-de yen de Lesneven. 
CANET (AnLoine), 4 bcm!evard de Kerguélen, Quimper. 
CAN I<;T (Mme), même adresse. 
CARADEC (Maurice) , courtier maritime, place du Cbàleau, 

Brest. 
•• 

CARAES (docteur), Lannilis. 
CARIOU (Pierre), 20 place Ten'e-au-Duc, Quimper. 

, , 
CARNE (comte Edmond de), cbateau de Ker ouzien, en 

Plomelin (M. F .). 
CARNÉ-MARCEIN (vicomte èe) , cbàteau de Marballac'h, 

en Plon éis. 
CAROF (Aug usle), PJoudalmézeau . 

• 
CARRE (docteur), PlouescaL. 
CASTEL (docteur ), Daoulas. 
CERCLE PÉTAIN, caserne La Tour d'Auvergne, Quimper . 
CHABAY, 33 rue Ker éon, Quimper . 

• 
CHAMPION (Edouard), libraire-édiLeur, 5 quai Malaquais, 

P::tris (6" ). 
CHANCERELLE (Gas Lol1), Douarnenez. 
CHARBONNIER, rue de Douarnenez, Quimper. 
CHARETEUR (Louis), président de la Société des Amis des 

Arts, 4tl rue J ea n-Jaurès, Brest. 
, 

CHASSE (CL arles), prof r au Lycée Pas Leur, Neuilly-sur-Seine. 
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CHAUSSEPIED (Charles), architecte des monuments histo-
riques , rue du Couëdic, Quimper . . 

CHAU VEL (docteur F. ), 13 rue Laënnec, Quimper. 
CHAUVEL (Mme F. ), même adresse. 
CHEFFONTA rNES (marquise de), château de Cheffontaines , 

en Clobars-Fouesnant.. 
CHEM INANT, conseiller général, maire de Saint-Renan. 
CHENAD EC rue R ené-Madec, Quimper. 
CHRISTIEN, 4 place La Tour d'Auvergne, Quimper. 
CIVEL (Mm ), rue J ean Macé, Bres t. 
CLOUARD (Robert), 30 quai de l'Odet, Quimper. 
COATAUDON (Ch. de), professeur -adjoint au collège de 

Saumur (Maine-et-Loire) . 
• 

COCHERIL (docteur ), Fouesnant. 
COGNET (Léon) , 32 rue du Printemps , Toulouse. 
CORGNE (Eugène), professeur au lycée de Pontivy (Mor­

bihan). 
CORNIe (Mlle Elisa), 39 avenue de la Gare, Quimper. 
CORNOU (chanoine), 3 place Saint·Mathieu, Quimper . 

• 

CORRE (Adolphe) , 22 boulevard Thiers, Brest. 
CORRE (J ean), 21 rue Gambetta, Roscoff. 
CORVEN , sculpteur, Le Faouët (Morbihan). 
COTONNEC (Mlle Anna), 39 avenue de la Gare, Quimper . 
COUESNONGLE (François de), venelle du Kergoz, Quimper. 
COULOMM IER, entrepreneur. 48 rue Neuve, Quimper. 
CRENN (J .-Y.), maire de Lopérec. 
CROUAN (VicLor ), avoué, quai de l'Odet, Quimper . 
CROUAN, noLaire , maire de Quéménéven. 
CUILLANDRE, professeur au lycée La Tour d'Auvergne, 

67 rue de Douarnenez, Quimper. 
DA MEY \docteur), 8 rue J ean-Bart, Douarnenez. 
DANGUY DES DÉSERTS. conseiller général, maire de 

Daoulas. 
DE CHABRE, avocat, 6 rue Vis, Quimper . 
DELAPORTE (Raymond) , avoué, docLeuren droH,Cbâteaulin . 
DELETTRE (Mlle) , professeur au lycée Brizeux, Quimper. 
DEROUX (Mme), 53 rue Keréon, Quimper . . 
DERRIEN (chanoine) , curé de Ploudalmélleau. 

• 
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DERRIEN (commandant), capitaine de frégate, 36 rue du 
P ort, Lorient. 

DESMAROUX, directeur de la poudrerie nationale de 
Sevran-Livry (Seine-et-Oise). 

DIZOT (colonel), commandant le Il8e de ligne, Quimper. 
DOUILLARD, commissaire de marine, rue du Château, 

Bres L. 
DRILLIEN, courtier maritime, quai de l'Odet, Quimper. 
DUBREIL (C harles) , Procureur de la République, Paim­

bœ uf (Loire-Inférieure) . 
DU CHA TELLIER (Armand), château de Kernuz, en 

P ont-l'Abbé. 
• DU FEIGNA DE KERANFORET, 31 avenue de la Gare, 

Quimper. 
DU LAZ (comte), château de Pratulo, en Cléden-Poher. 
DU PARC (vicomte), château d'Herzèle, Flandre orielltale 

(Belgique). 
nUPOUY (Auguste), agrégé de l'Université, 2 rue Félix­

Faure, Paris (15e). 
DU VERGIER DE KERHORLAY (MUe), rue Mescloaguen, 

Quimper. . , 

ESNAULT (Gaston), agrégé de l'Université, professeur au 
lycée Rollin, 190b!s boulevard Péreire, Paris (17e). 

FAY (Mme) , rue de Brest, Quimper. 
FEILLET (J ean), avocat, 50 quai de l'Odet, Quimper. 
FlEUL, artiste-peintre, rue Keréon, Quimper. 
FOULON (RoberL), 41 bis rue Vandrezanne, Paris (136

) . 

• 

, 
GAlDOZ, directeur à l'école pratique des Hautes-Etudes, 

22 rue Servandoni, Paris W) (M. F. ). 
GAUDE (Mlle), place Mescloaguen, Quimper. 
GAUDIN (philbert), Les-Moutiers-Ies-Maufaits (Vendée). 

, 
GAUME (docleur), 18 rue de Brest, Quimper . 
GAUMÉ (commandant), chef de bataillon au 118e d'Infan­

Lerie , Quimper. 
GAUTIER (prosper), place Tèrre-au-Duc. Quimper. 
GEFFROY (Théophile) , notaire, Plouescat. 

, , . 
GELEBART (M'TIe), 7 rue Amiral-Linois, Brest. 
GOURCUFF (Aug uste) , maire du Trévoux, par Bannalec . 
GOUR VIL lFrancis), libraire, place Thiers, Morlaix. 
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GRANGIER, secrétaire de l'Inspection académique, rue de . 
Brest, Quimper. 

GRA VELOTTE (docteur), 5 rue de Montm ol'en ('y, Boulo-
g ne-sur-Seine. 

GRIMAUD (Elie) , 31 rue Bourg-les-Bourgs, Quimper . ,. 
GRIMAUD (Georges), lO bis rue Bourg-les-Bourgs, Quimper . 
GUÉ BRIANT (comte A. de), conseiller général, maire de 

Sai n l-Pol-dû-Léon. 
, . 

G UEGAN (abbé), professeur au collège Saint-Yves, Quimper. 
GUÉGUEN (abbé), recteur de Laneuffrel. 
GUEY (Fernand), conservateur du musée de peinture ct 

sculp ture, Rouen. 
GUIOMAR (Julien ), chirurgien·dentiste, 15 place Thiers, 

Morlaix. 
GUI VARCH, licencié en droit, Carhaix. 
HALGOUET (vicomte H. du), château de Coëtsal, SainLe-. 

Anne-cl'Auray (Morbihan). 
HALNA DU FRETAY (général), château de Lesguen en 

Plouguin, par Ploudalmézeau. 
BA iVlON (Pierre), ingénieur, Service du Génie rural, l'ue 

Sainte-Thérèse, Quimper. 
HARDOUIN (docteur), rue des Gentilshomm es . Quimper. 

, 
HEMON (Guillaume), adjoint-maire, Locronan . 
HERLAND (M lle Emma), artiste-peintre, rue Pen-ar-Stéir, 

Quimper. 
HERRY (abbé) , redeur de Meilars, par P ont.-Croix. , 
l:iERSART DE LA VILLE MARQUE-CORNOUAILLE, villa 

Kermaria, Pont-Aven . , 
HERVE, commissaire de la marine en retraite, à la Vicomté­

Pl évcnon, par Pléhérel (Côtes-du-N ord). 
HEUZÉ (Lionel), architec Le, 16 quai de Léon, Morlaix. 
HUBERT (Jean), manoir de Mesmeur, en La Forêl­

F ouesnant. 
IN IZAN (Vincent), député du Finistère, maire de Kernouès, 

par Lesneven. 
• 

JA!~Q (Eugène) , 4 rue de R osmeur, Douarn enez. 
J ACQUELOT DU BOISROUVRAY (Charles de) , 28 rue Elie­

Frér on, Quimper. 
, 

JADE (J ean), dépuLé du Finistère, conseiller général, 
Audierne. . 
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JAOUEN (Mme), rue du Roi Gradlon, Quimper. 
J AOUEN (Georges), négocian t, Plouescat. 
JARNO (A. ), manoir de Keranmoal, en Cl1àLeauneuf-du-Paou. 
JEHANNIN, notaire, 5 rue Sainte-Catherine, Quimper. 
JENKIN JONES, pasteur de l'Eglise réformée, 6 rue Bri-

zeux, Quimper. , , . 
JEZEGOU (abbé) , recteur de Plobannalec par Pont-l'Abbé. 
JONCOUR, bij outier à Brasparts. 
JONCOURT, marbrier à Quimperlé . 
JULIEN (Mlle), professeur au lycée Brizeux, Quimper. 
JULIEN, professeur de musique, place de Locronan, Quimper. 
KERALLAIN (Mm. René de), rue de la Mairie, Quimper . 
KERAUTRET, sculpteur, rue Gambetta, Morlaix. 
KERBIRIOU (abbé), professeur au collége de Lesvenen. 

, 
KERG UELEN (Mme la vicom tesse de), 6 place La Tour d'Au-

vergne, Quimper. 
KERHUEL (A.), agent général d'assurances, 4 rue de l'Hos­

pice, Quimper. 
KERJEAN (c l1anoine), curé-archiprêtre, Châteaulin . 
KEROUARrrZ (marquis de), ancien sénateur, château des 

Salles , Guingamp (Côtes-du-Nord). 
KERSA UZON (Guy de) , châleau de Kerj ean-Mol, en Trébabu, 

par Le Conquet. 
LABARRE (Mlle), direc trice du lycée Brizeux, Quimper. , 
LA BOIXIERE (Mile F lor e de), 54 boulevard Gambetta, 

Brès L. 
• 

LABOURET, peintre - verrier, 42 rue du Cherche-Midi., 
Paris (6°). 

LA CAZE DE KERGUVELEN (MIOO), usine de conserves, 
Concarneau. 

LA FERRONNAYS (marquis de), député de la Loire-Infé­
rieure, 10 rue Quentin-Beauchart, Paris . . , 

LA MENARDIERE (de), 25 rue Voltaire, Brest. , 
LARGILLIERE (René), avocat , 1 place Girard, Beauvais. 

, 
LA SABLIERE (Mil .. de), place La Tour d'Auvergne, Quimper. 
LAURENT (C.), étudiant en médecine, 11 rue Sainte-Eulalie, 

Bordeaux. 
LAYRLE, conlrôleur de la marine en r etraite, rue Bourg-les­

Bourgs, Quimper. 

• • • : , 
• • 
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LE BAIL (Georges), député du Finistère, conseiller général, 
15 rue Duret, Paris (16e) , et rue du Palais, Quimpel'. 

LE BARS (B. ), professeur de dessin à l'Ecole Normale, Villa 
des Roses, en Penhars . 

LE BASTARD (Marcel), chemin de l'Hippodrome, Quimper. 
LE BASTARD (Ml le Marie), même adresse. . 
LE BERRE (Léon" directeur de l'Union Agricole, Quimperlé. 
LE BEUZ (abbè), recteur de Pluguffan. . 
LE BON (Hubert), receveur particulier des Contributions 

indirectes, rue Vis, Quimper. 
LE BIHAN (Mlle), 36 quai de l'Odet, Quimper. 
LE BOURHIS, négociant , quai Brizeux, Quimperlè. 
LE BRAS (Edouard), 17 rue des Reguaires, Quimper. 
LE BRIS, 16 rue Edouard-Corbièr e, Brest. . 
LE CALLOC'H, avoué, Brest. . 
LE CHAT (Mlle Germaine), 17 rue de Pont-l'Abbé, Quimper . 

• 
LECLUSE (Emmanuel de), Douarnenez. 
LÉCLUSE-'l'RÉVOÉDAL (Mme Emile de) , Audierne. 
LE COZ (chanoine), rue Verdele t, Quimper. 
LECZINSKA (Mlle), surveillante génér ale au lycée Brizeux, 

Quimper. , 
LE DOARE (J ean), clerc de notaire, Plomodiern. 
LE FEBVRE (Yves ), président du Tribunal ci vil, Château-

Chinon (Nièvre). -
• • 

LE FLOCH, maire de Plonevez-Porzay. 
LEGGE (Mme la comtesse de) , châ teau de Kerriou, en Goué­

zee, et39 boulevard de la Tour-Maubourg, Pari s (7') . 
LE GOASGUEN (Henri), avocat, 37 rue Emile-Zola, Bres t. 
LE GOAZIOU (Adolphe), libraire, 7 rue Saint-François, 

Quimper . 
LE GUILLOU DE PENANROS (Louis), ancien sénateur, 

Douarnenez. 
LE GUILLOU DE PENANROS (Xavier ), à Douarnenez. 
LE GUILLOU DE PENANROS (Mme Xavier), à Douarnenez. 
LE GUISQUET (Stanislas " 21 bould Saint-Aignan, Nan tes . 
LE GU YADER (Frédéric), bibliothecaire honoraire de la 

ville de Quimper, Kerfeunteun. 
LE JOLLEC (abbé), aumônier, 2 rue de la gare d'Orléans, 

Trélazé (Maine-et-Loir e), 
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LE JONCOUR (Mme), 5 place du Chàteau, Brest. 
LE MAIGRE ( M ~le), rue Toul-al-Laër, Quimper. 
LEMER, directeur de l'Usine Electrique, Quimper. 
LE MERDY (Josepb), com ptable, Tréboul. 
LE MOAN (commandant ', Plonévez-Porzay. 

• 

LEMOINE (Paul), professeur de dessin au lycée La Tour 
d'Auvergne, 31 rue de Douarnenez, Quimper. 

LEM OlNE (Pierre), 12 rue de Bres t, Quimper. 
LE MO ING (Camille-Louis), manoir de Kerustum, en 

Ergué-Armel. 
LE MOING (Robert), 15 rue Laënnec, Quimper . 
LE NADER, négociant, rue des Reguaires, Quimper. 
LE NOBLE (Georges), 38 rue Bourg-les-Bourgs, Quimper. 

, " 

LEON, notaire à Landerneau. 
LE PENNEC, conservateur des hypothèques, Quimper. 
LE ROUGE DE RUSUNAN, notaire à Guimiliau, par 

"Lampaul-Guimiliau . 
LE ROUX (Nicolas), sous-directeur des Chemins de fer de 

l'Etat, 24 rue de Varenne, Paris (7e). 
LE ROY (chanoine) , rue du Froul, Quimper. 
LE ROY, directeur des P . T. T., à Quimper. 
LESAGE (Mlle), professeur au lycée Brizeux, Quimper . 
LE SAOUT (abbé), vicaire à Kerfeunteun . 
LE SAYEC (Mm,), professeur au lycée Brizeux, Quimper. 
LESCOET (Mme la marquise de), château de Lesquiffiou, en 

Pleyber-Chris t. 
LE 'l'HEUFF (Mlle Charlotte), 22 rue du Parc, Quimper. 
LIVINEC (D éSiré), près la gare des marchandises, Morlaix . 
LORHO (Mme), 1 rue Neptune, Brest. 
LUCAS (Alti lillS), avoué-licencié, ô rue Vis, Quimper . 
LULLIEN (Jules) , juge au Tribunal de Commerce, 7 rue 

Traverse, Bres t. 
• 

MAITROT DE VARENNES (Mlle), rue du Parc, Quimper . 
MANACR (Mlle), direc trice de l'Ecole annexe (Ecole normale 

" des jeunes filles), Quimper . 
• 

MANIERE (Paul-Clément), 58 quai de l'Odet, Quimper . 
MARSILLE (J oseph), Quimperlé. 
MARZIN (J ean), économe de l'Hospice, Morlaix. 
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MASSABIAU, 11 rue Laënnec, Quimper. 
MASSERON (Alexandre) , avocat, 34 rue de la Rampe, Brest. 
MAU BRAS (Félix), architecLe à Pont-l'Abbé. 

, , 
MEHERENC DE SAINT-PIERRE (Mme la comtesse Alpbonse 

de) , château de Kemo ul, en Paimpol (Côtes-du-Nord). , 
MENEZ (François), professeur il l'Ecole normale, Quimper. 
MENNEREUL (docteur), Douarnenez. 
MERLET, professeur au collège Saint-Yves, Quimper. 
MESG UEN (abbé), supérieur de l' InsLitution de Notre-Dame 

du Creisker, Saint-Pol-de-Léon, , 
MEVEL (abbé), recteur de Plonévez·Porzay . 

• 
MEVEL (doc teur ), Douarn enez. 
MICHEL (Mme), 6 place La 'l'our d'Auvergne, Quimper. 
MILLIO, Itl rue Kéréon, P ont-l'Abbé. 
MIROUX, pharmacien, Guerlesquin. 
MO CAER (Pierré) , conseiller général, 40boulevardGambetta, 

Bres t. 
MOCAER, architecte, rue Emile-Zola, Brest. 
MONOT (Geor ges) , place du Marhallac'b, Pont-l'Abbé. 
MOREAU DE LIZOREUX, r ue Vis, Quimper. 

• 

MOREL (commandant), 29 rue Emile-Zola, Bres t. 
MORGAND (doc teur), 17 rue de Buzeuval, Boulogne-sur-

Seine. 
MORLAIX (Bibliothèque de la ville de). 
MORVAN (capitaü;e), rue de Bres t, Quimper. 

, 

MURET DE PAGNAC (commandanL), capitaine de frégate 
en retraite, il Créac'h-Guen, en Ergué-ArmeL 

NICOLAS (Louis ), directeur de la compagnie Worms, 31 
rue Voltaire, Bres t. 

NICOLAYSEN (Valentin), Douarnenez. 
ODEYÉ (docteur), Lesneven. 
OLIVIERO , chimiste, 87 rue Denfert-Rocbereau, Paris (14e) . 

OLLIVIER (J .), chirurgieu-denLisLe, 17 rue de Bres l, Lan-
derneàu, 

ONFROY, percepteur à Morlagne-sur-S~vre (Vendée). 
PARC-CHANCERELLE (Mme), 171 avenueduRoule, Neuilly­

sur-Seine. 
PARIN (docteur ), chef du Laboratoire radiologique, Hopi­

tal maritime, Berk-Plage (Pas-de-Calais). 
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PA VILLON (Mme), 16 rue Vis, Quimper. 
PELLEN, maire de Saint-Pabu, par Ploudalmézeau. 
PEN SEC, négociant, Douarnenez. 
PERQUIS (doc teur J ean), 1 rue Grécourt, Tours. 
PERRET, professeur de philosophie au lycée La Tour 

d'Auvergne, 7 rue Elie-F réron, Quimper . 
• 

PERROT (chanoine) , secrétaire général de l'Evêché, Quimper. 
PERROT (ab bé) , directeur de · Feiz ha Breiz, vicaire à 

Plouguerneau. 
PETIT (docteur Paul), maire de Quincampoix (Seine-Infre) . 

PEYRON, notaire à Quimperlé. 
PHILIPPAR (Edmond), vice- président du Crédit foncier 

• 
d'Algérie et de Tunisie, 43 rue de Courcelles , Paris (se) . 

PHILIPPE (J oseph), architec te, 5 rue J ean Macé, Bres t. 
PHILIPPON, professeur honor aire de l'Université, 19 rue 

de Pont-l'Abbé, Quimper . 
PIERRE (Mlle), institutrice publique à P oullan. 

, 
PILORGE (J ean), agriculteur à Kernours, Quimperlé. 
PILVEN (docteur), rue de l'Hospice, Quimper. 
PITT - W ALS (Mme), maison de la Retraite, 27 rue des 

. Reguaires, Quimper . 
PLATEAU, artis te-peintre, 62 quai de l'Odet, Quimper . 
PLŒUC (mar quis de), châ teau de Ker ambleïs, en Plomelin. 
POBÉGUIN, administra teur du Sud-Finistère, rue du Par c, 

Quimper. 
• 

POMPERY (vicomte de), château de Trémarec, en Landudal. 
PONDA VEN (abbé) , 31 rue de Douarnenez, Quimper . 

• 

POULIQUEN (Mme), 46 rue d'Aiguillon, Brest. 
• 

QUEINNEC (J acques), notaire, Pont-l'Abbé. 
• 

QUEINNEC (François), avo ué, 20 rue Astor, Quimper. 
• 

QUEINNEC ( MilO MargueriLe - ~arie) , rue Saint-Guénal, 
Landivisiau. 

QUILLIEN, 18 rue Faidherbe, Lille. 
QUIMPER (Bibliotbèque de la ville de). 
QUINIOU, instituteur à Plouégat-Moysan (Finistère). 

, 
RAISON (Etienne), 26 chaussée de la Madeleine, Nantes. 
RENAULT (docteur), rue René Madec, Quimper . 
RIVERIEULX (Robert de) , avocat, 18 r ue J ean Macé, Br est. 

• 

• 
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ROI3ERT (Ernest), 13 rue des Orfèvres, Vannes . 
• 

. ROGER (Mme P.), r ue Bourg-les-Bourgs, Quimper. 
ROLLAND (abbé), recLeur de Bourg-Blanc, par Plabennec. 
ROLLAND, enLrepreneur, rue du Prout, Quimper. 
ROSMORDUC (comte de), Trémel (CôLes-du-Norù) , 

, 

• 

ROUDIERE (lieutenant-colonel), 54 quai de l'Odet, Quimper. 
ROULL (Mgr), curé-archiprêtre de Saint-Louis de Bres t. 
ROUSSEAU (docteur), 33 rue du Château, Bres t. 

, 
ROUXEAU (docteur Alfred), professeur à l'Ecole de médecine, 

3 rue de l'Héronnière, Nantes . 
RUELLAN, professeur au lycée La Tour d'Auvergne, 

Quimper. 
RUER, architect e à Douarnenez. , 
SAINT-LAURENT (lieutenant-colonel de), 79 avenue Bosquet, 

Paris (7e). _ 
SALA UN (Mile Aline), maison Rossi, boulevard de Kerguélen, 

Quimper . 
• 

SALIN (Y.-M .), villa Kerantrè-en-Mer, Moëlan. 
SA UV AGE (.Mme), instiLutriec publiq ue à Douarnenez . 

• 
SA VINA (Jean), professeur à l'E c;ole prilllaire supérieure, 

rue du P on t, Douarnenez. 
SCHEMIDT, négocianL, 21 rue Laënnec, Douarnenez. 
SERRET \M.), villa Ker-Tan, Bénodel, et 89 rue de la Pompe, 

Paris (16e). 
S IMON (Luden), artiste-peintre, SainLe-:vI.arine en Combrit, 

et 3bi ' rue Cassini, Paris (14e). 
SIMOTTEL (René), 91 rue Jean J aurès, Brest. 
STÉPHAN (Mme), in stitutrice publique, 34 rue Le Déan, 

Quimper. 
, 

SUPERIEUR (LE) du Grand-Séminaire à Quimper. 
SUREL (Vic tor), peintre-décorateur, 25 place des Halles, 

Morlaix. 
TABURET (H. ), négocian l, Saint-Renan. 

, 
TARACOLE (Mlle), directrice de l'Ecole pra tique d' Industrie 

et d'Enseignement ménager, Brest. 
TASSIN, ar chitecte, rue de Douarnenez, Quimper. 
THÉVEN DE GUÉLÉRAN, Plouescat. 
TOIRAY, maire âe Concarneau, villa des Haudriettes, 

Concarneau • 
• 



, 
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TOULÉMONT (Léon), r eceveur de l'Enregistremt, Plouescat. 
TOZZA (Mlle Angèle) , chemin de l'Hippodr ome, Qu.imper. 
TRAON (abbè) , à Saint-Pol-de-Léon. 

, 
TREAL (Hugues) , commis des P. T. T., Morlaix. . 

, 
TREMINTIN, conseiller général, maire de Plouescat. 
TRÉVIDIC (Alphonse), place Saint-Mathieu, Quimper. 
TRISTANI (Mme), rue de Rosmadec, Quimper. 
TROALEN (Mme), institutrice publique, rue Pen-ar-Sléir, 

Quimper. 
TROCHET, rue de la Mairie, Quimper. 
TURGY (Mme la baronne de) , rue du Palais, Quimper. 
UGUEN (abbé), supérieur du Petit-Séminaire, Pont-Croix. 
VALLAUX (Camille), professeur au lycée Janson de Sailly, 

1 rue du Capitaine-Scott, Paris (15e). 
, 

VERANT (Jean), notaire, rue de Paris, Morlaix. 
VÉRON (Mlle), 6 rue du Château, Brest. 
VILLARD, manoir de Rosmaria, à Locmaria, Quimper. 
VILLARD (Abel), artiste-peintre, ruedeDouarnenez,Quimper. 
VILLIERS DU TERRAGE (baron Marc de), château de 

. Kerminihy, Rosporden. 
VINCE (commandant), 24 rue du Parc, Quimper. 
VINCENT, directeur du Laboratoire départem ental et de la 

Station agronomique, à Quimper. 
VOURCH (docteur), Plomodiern. 
WHlDDEN (Mlle H. ) au Porsmeur, Morlaix. 
WILER (Mme), bourg·de Fouesnant. 
WIMEL (Pierre), employé des P. T. T., Quimper . 

• 

• 

• 

• 

• 
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ÉCHANGES OU SERVICES GRATUITS 

FRANCE & ALGÉRIE 

Aisne. Société historique et archéologique de Cbâteau-
Thierry. 

Algérie. Société archéologique d'Hippone, Bône. 
, 

Bouches-du-Rhàne. Académie ct' Aix. 
CalDados . Société des Antiquaires de Normandie, Caen . 
Cantal . Société des lettres, sciences et arts de la Haute-

Auvergne, Aurillac. 
Charente . Société archéologique et historique de la 

Charente, Angoulême. ' 
Charente-Inférieure. Commission des archives et mo-

numents historiques de la Charente-Inférieure, Saintes. 
Société des arcb ives historiques de SainLonge et d'Aunis, 

Saintes: . 
Càtes-du-Nord. Association bretonne, Saint-Brieuc. 
Société d'émula Lion des Côtes-du-Nord, Saint-Brieuc. 
Archives du département, Saint-Brieuc. " 
Dràme. Société d'archéologie et de statistique de la 

Drôme, Valence. 
Finistère. Archives du département, Quimper. 
Gard. Académie de Nîmes. 
Gironde . Archives bistoriques de la Gironde, Bordeaux. 
Société archéologique de Bordeaux. 
Haute-Garonne. Société archéologique du Midi de la 

France, hôtel d'Assézat, Toulouse. 
llle-et-Vilaine. - M.le bibliothécaire de l'Université (An-

nales de Bretagne), Rennes. 
Société archéologique d'Ille-et-Vilaine, Rennes. 
Société géologique et minéralogique de Bretagne, Rennes. 
Société archéologique de Saint-Malo . 

• 

Isère. Académie Delpbinale, Grenoble. 
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Loire-Inférieure. Archives du département, Nantes. 
Société archéoiogique de Nanles. 
Maine-et-Loire. Société d'agriculture, sciences et arts 

d'Angers . 
Société d'études scientifiques d'Angers . 
Morbihan . Société polymathique du Morbihan, Vannes. 
Nord. - Commission historique et archéologique du dé-

partement du Nord, Lille. 
Bulletin de l'Universilé de Lille. 
Sarthe. Société historique et archéologique du Maine, 

Le Mans. 
Seine, Paris. - M. le Ministre de l'Instruction publique et 

et des Beaux-Arts (Comité des travaux historiques et scien-
tifiques). . 

• 

Bibliothéque de l'Institut de France. 
M. le Secrétaire perpétuel de l'Académie des Inscriptions 

et Belles-Lettres. 
Bibliothèque Mazarine. 
Bibliothèque Nationale. 

• 

M. le Directeur du Musée ethnographique du Trocadéro. 
M. le Directeur de la Bibliothèque d'Art et d'Archéologie, 

19, rue Spontini (6e arr. ). 
Société française d'Archéologie, 8 rue Cbâteaubriand 

(!:le arr. ). 
Seine-Inferieure. Société hâvraise d'études diverses. 
Somme. Société des Antiquaires de Picardie, Amiens. 
Tarn et-Garonne . - Société archéologique de Tarn-et-

Garonne, Montauban. 
Vienne. Société des Antiquaires de l'Ouest, Poitiers. 
Tunisie. Société archéologique de Sousse. 

, 

Services Mensuels 

Bulletin diocésain d'histoire et d'archéologie du diocès'e 
de Quimper, à l'évêché, Quimper. 
. Dépêche de Brest. 

Journal des Débats, 17 rue des Prétres SainL- Germain­
l'Auxerrois, Paris (1 er). 

• 

• 
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ETRANGER 

Angleterre. - Royal institution of Cornwall (Trmo, Corn­
wall). 

Société .Jersiaise, Saint-Hélier, île de Jersey . 
. Belgique . Analecta Bollandiana publiés par les 

RR. PP. Bollandistes, Bruxelles (775 boulevard Militaire). 
Société d'archéologie de Bruxelles (11 rue Ravenstein). 
Revue Mabillon publiée par les Bénédictins de l'Abbaye 

de Ligugé, à Cbevetogne, par Leignon, province de Namur. 
États-Unis d'Amérique. Smiihsonian Institution . Was-

hington. 
Finlande . - Société archéologique de Finlande. Hel­

. singfors. 
Italie. Société archéologique de la province de Come. 
Socielâ piemontese di arcbeologia e belle arti, ' via Na­

pione 2, Torino . 
Suède . Académie d'his toire et des antiquités de 

Stockholm. 
Suisse . 

c hâlel). 

• 

• 

Société N eucbâteloise de géographie (N eu-

• 

• 
• 

• 
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Seance du 31 Janvier 1924 

, 

Présidence de M. H. WAQUET, président. 

Le procès · verbal de la séance précédente es t lu el 
adopté sans observations. 

MM. le doc leur Lagriffe et Le Dault se sont fait 
excuser. 

Mmo Tristani, de Quimper, présentée par Mlle Bable t et 
, 

M. Plateau, es t admise dans la Société. 
M. le Président informe la Société du classement de 

monuments mégalithiques dans la région du Sud-Finis­
tère : menhir de Luguénès et allée de Ty-ar-C'horriquet 
en Beuzec-Cap-Sizun; dolmen de Penker-Bloaz et lech 
d'Ar- Groëz-Veuf" en Ploméur; dolmen rie Ty-Sant-Dénès 
en Saint-Goazec; menhir de la place du bourg a Plo­
néour-Lanvern. Sont également classés, le dolmen sans 
table de Beg-ar-Vir et le menhir debout de Traonigou­
Mezou en Porspoder. 

M. le Président communique une lettre reçue d'un de 
• 

ses correspondants et rapportant que le raz-de-marée du 
9 janvier aurai L mis à jour, à Pile de Sein, des subslruc­
tions anciennes . M. Le Carguet, qui a déjà, l~apporté 

dans ,notre Bulletin (en 1897) les effets du raz-de­
marée de 1896 a l'ile de Sein, fait savoir, sur les dires 
d'une îlienne digne de foi, que le dernier raz-de-marée, 
n'a mis à nu aucun vestige ancien et n'a du reste causé 
que peu de dégàls . 

• 



IV 
• 

M. Ogès fait connaître que le même raz-de-marée a 
mis a.u jour des tuiles romaines et des traces de 
constructions à l'exLrême poinLe de Combrit, près du 
petit forl. 

M. le Président signale l'importante décou ver te ré­
cemment faite par M. Dottin, concernant la langue 
gau loise. Il a trouvé la liste complète des noms des dix 
premiers nombres ordinaux eŒ.l'ployés au ror siècle de 
notre ère. Des précisions seront ultérieurement données 
à ce sujet. . 

M. le Président annonce l'apparition d'une circulaire 
ministérielle invitant les instituteurs .à collaborer acti \'e.,­
ment aux travaux de recherches et d'é tudes entrepris 
dans le domaine des ci vilü;ations préhistoriques. Il rap­
pelle que la Société archéologique du Finistère a vaiL, dès 
sa fondation, adressé aux instituteurs du département 
un questionnaire établi dans une pensée analogue. Plu­
sieurs .correspondants fournirent alors des renseigne­
ments intér~ssants, ,qui se trouvent consignés dans la 
collection du Bulletin . 

• 

M. Ruellan exprime le souhait que des indications pré­
cises soient fournies sur les stations préhistoriques, . en 
vue de la constitution d'un atlas pr:é.historzque. 

M. le Président présente la copie d'une lettre adressée 
de Brest, le 2 avril 1780, par le baron de Montesquieu au 
marquis de Saint-Chamand, et donnant quelques détails 
sur l'aspect de Brest à l'époque de la guerre d'Amérique. 
Celte lettre, conservée aux archives ,de l'Aube, sera 
publiée dans le Bulletin. 

M. Savina, faisant remarquer la djfficulté qu'il y a .à 
savoir exactement ce que pouvait être le chiffre .de la 
population .de Brest au XVJIIe siècle, attire l'attention de 
la Société sur l'intérêt des études .démographiques en 
général et sur le parti qui devrait être ,tiré .en. pÇJ.rUculier 

• • 

> 
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des anciens registres paroissiaux conservés dans les 
mairies Il serait à désirer qu e dans chaque co mmune il 
se lrouvâ t un chercheur pour se livrer à un dépouille­
men t des registres en vue d'éta blir des s la tistiques et de 
recuei llir les actes co ncernan,t les principaux habitants . 

• • 

M. le Président donne des re nseignements rassura nts 
en ce qui concerne l'aven,ir des archives co mmunales 
dans les villes et les buur,gs les plus peuplés , mais, .dans 
les petites communes, il croit impossibl e d'arriVer à un 
ré:mltat pratiq uement satisfaisan l salls appel à l'i!:,üliative 
privée . Sur la proposition de M. Savina . il esJ décidé 
qu'une leUre sera adressée à M. l'Inspecteur d'Académie 
pour lui demander de vouloir .bien signaler à MM. les 
Instituteurs èt à Mmes les Institlltrices la valeur gue la 
Socié lé archéologique attachera il à une collaboration de 

• 

leur pùrt. Une démarche analogue ~era faite aupr,ès de 
M. le direcleur du Bulletin cliocesain d'histoire et d'ar­
chéologie. 

M. Le Guennec présente de ux textes de faire , part de 
décès, dalés de 1588, dont il a pris copie aux archives du 
châ teau de Lesquiffiou en Pleyber-Chris t. 

M. Savina achève la lec ture de son mémoire sur la 
correspondance d'Ange Conen de Saint·Luc. Ce mémoire 

• 

sera très prochainement publié daus le Bulletin. 
La séance est levée à 4 h§mres un quart. 

Le Secrétaire, 

L. OGÈS. 

• • 

Le Président, 

H. WAQUET . 

, 

• 
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Publications recues : • 

Bulletin de la Société d'archeologie et de statistique 
• 

de la Dr6rne, janvier 1924. ' 
Bulletin de la Société géologique et rninéralogique de 

Bretagne, tom e IV, fasc. 1,1923. 
Bulletin de la Société jersiaise, 1923. 
Bulietin de ta Société archéologique de Tarn-et­

Garonne, 1922. 
Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest , 3" 

tri mestre de 1923. 
Bulletin de l' rl cadérnie delphinale, 1922. 

• • • • 

Forn'Dannen rneddelanden fran K Vitterhets historie 
• 

och antikvitets Akadernien, 1922 
Hecueit des publicatIOns de ta Société hàvraise 

d'Études diverses, 2" trim estre de 1923 

• 
• 

Annexe au Procès-Verbal 

BREST EN 1780 

Parmi les nombreuses pièces d'une corr espondance fort 
intéressan le pour l'hisLoire de la guerre de l'Indépendance 
américaine, nous relevons aux Archives de l'Aube (E \:186) 
une letlre où Charles-Louis de Secondat, baron de Mon Les­
q uieu, expose au marquis de Saint-Chamant les impressions 
qu'il a éprouvées à Brest. Ce baron de Monlesquieu n'est 
aulre que le petit-fils de l'auteur de l' E~prit de:; Lois. Sa 
leLlre est datée de: Brest, 2 avril 1780. 

« J 'ai vu Bresl le mieux que j'ai pu depuis huit jours. Se 
« peul-il que le centre de notre puissance maritime manque 

• 

• 
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« des bâtiments nécessaires pour loger nos matelots. qui 
'" arrivent d'un long voyage et ceux qui se disposent à 

• 

«s'embarquer ? Se peut-il que les malheureux soient 
« entassés dans des cabarets et chez des femmes de mau­
« vaise vie, et que l'on les dispose de celte manière à faire 
« de longs et pénibles voyages? Le port m'a paru très 
« beau; il me semble cependant qu'il n'est fait que de pièces 
« de rapport et que l'on n'a pas formé un grand plan avant 
« que de le commencer. Brest, à ce qu'on m'a dit, renferme 
« ordinairement 35000 habitants . Ce nombre, en temps 
« d'armement, est porté à 55000. L'année dernière, il a été 
, 
« porté, dit-on, à 90000. Les rues sont d'une malpropreté 
« dégoûtante; je suis convaincu que c'est fauLe de soins et 
« et non par un vice local que Brest est malsain. Il est mort 
« 9000 matelots à la fin de la campagne derniére. Quelle 
« prodigieuse consommation d'une espèce si rare et si 
« précieuse ! On remédiroit, je crois, à cet abus si l'on 
« bâtissoit de belles et vasles cazernes, tant pour les ma-
« telots partants que pour ceux qui arriverii. » 

Il est très difficile de connaître le chiffre exacL de la 
population des villes françaises du XVIIIe siècle. Il semble 
qu'en indiquant comme normal pour Brest celui de 35000 ha­
bitants, le baron de Montesquieu soit allè un peu trop loin; 
celui de 22 à 25000 serait sans doute plus proche de la 
vèrité (1). En tout cas, ce qu'il y a lieU de noLer, c'est l'im­
portance des mouvements de troupes, surtout en 1779. Brest 
était alors le plus grand port du la marine royale. D'un 
autre point de vue, le témoignage fourni par celle lettre 
complète et confirme les très curieuses Notes d'un voyage 
en Bretagne (2) effectué également en 1780 par un certain Louis 

• 

Desjobert, qui séjourna plusieurs jours à Brest et y vit 
beaucoup de gens et beaucoup de choses. « Mon séjour à 
« Brest, écrit~il, a été assez désagréable, car j 'y ai eu mau vais 

(i) Inventaire sommaire des Archives départemento,les du Finistère, 
T. II, Introductioil, p. VI. 

(2) Revue de Bretagne, février et mars i910. 

• 
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<i temps. J'étais fort l1lal logé da'ns une maison des plus 
« malpropres, ayant au-dessus de moi des voisins qui faisaient 
« un bruit incommode et continuel, marchant avec des sabots 
« sur des planchers fort minces, chan tant tanlôt le Te Deum 
« ou le De Profundis, des ariettes de la comédie italienne, 
« ayant chiens, chats, perroquets, haut bois, etc. J'avais 
« beaucoup de peine à travailler .... , La ville est assez bien 

• 
« percée et 1nieux qu'on ne le dit ; les rues de Siam, Grande 
« rue, de la communauté de Saint-Yves, sont fort belles. Le 
« port est, quand il pleut, d'une saleté abominable, et il est 
« bien étonnanl que le Roi ne fasse pas la dépense de le paver; 
« cela ne coû terait pas 100.000 fr., qui n'est pas la lOe partie 
« d'un seul vaisseau de ligne de 100 canons. Cela est bien 
« malsain et désagréable pour ceux qui y passen t leur vie: .. 
« Il y a un grand café à côté de la Comédie, où j'ai déjeuné 
« deux fois; mau'vais orgeat, mauvaise bavaroise, détes­
« tables petits pains. » 

• 

• 

• • 

• 

H. W . 

• 
• 
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Seance du 27 Fevrier 1924 
, , 

J 

, 

, 

• 

• 
• 

, 

- -
, , 
. 
• 

Présidence de M. H. WAQUET, président. 

• 

Le procès-verba l de la séance précédente esl lu el, 
adopté sans obserYal,ions. 

MM. le D' Picquenard et Le Dault se sont fait excuser. 
Sont admis comme membres de la Société: Mlle Labarre, 

directrice du lycée Brizeux , présentée par MIl., Leczinska 
et Lesage ; Mil. Widdhen, de Morla ix, présentée pa r 
,MM. Gourvil et Le Guennec; - M. l'abbé Perrot, vicaire 
à Plouguerneau, présenté par MM. le chanoine Abgrall 
el Le Guennec ; M. Paul Le Pennee, conservateur des 
hypothèques à Châteaulin, présenté par MM. Henri Le 
Pennee et Le Guennec. 

M. ln Présiden t donne lec ture de la leltre qu'il a adressée 
à M. l'Inspecteur d'Académie, pour solliciter le concours 
des instituteurs,' en vue d'établir dans chaque commune 
les relevés statistiques des anciens registres de l'é tat­
civil, et le relevé textuel des ac tes concernant des per­
sonnalités importantes . Les co mptes-rendus les plus 
intéressants seront insérés dans le Bulletin de la Société 
a.rchéologique qui sera adressé gratuitement aux au teurs, 
même s'ils ne font pas parlie de notre Société. 

M. le Président annonce le classement de plusieurs 
monuments mégalithiques: menhirs du bois du Duc en 

, 

Spézet ; les quatre menhirs de l'alig nement de Saint-
Denee; le dolmen de Mézou-Poulyot, le dolmen et le 



• 

• 

x 
• 

• 

menhir de Kerivoret, les deux menhirs de Mesdoun, les 
cromlec'hs de Pors-an-Toullou et d'Ar-Verret, en Pors­
poder ; les trois m enhirs et les deux dolmens en ruines 
de Goarem-Roc'h-Toul près de Croas-an-Teurec en Saint­
Goazec_ 

M_ le préfet J. Desmars, dont les démarches et les 
ins tances personnelles ne cessent d'appuyer très effica­
cement les ini lia tives de la Sod été dont il est président 
d'honneur , a réussi à fa ire conserver à la France le 
tombeau de Troïlus de Mondragon, qu 'un antiquaire pa ri-

,sien se disposail à v endre à l'étra nger. Le classement 
définitif de ce monument a été prononcé à la da te du 
2 février 1924 par décre t de M. le Président de la Répu­
blique. 

R ev enan l sur la question de l'affichage aux alentours 
des monumenls classés , M. le Président annonce que la 
Commission des Sites et Monumenls pittoresques, récem­
ment consultée, a confirmé sans réserve la réponse fa ite 
par lui à l'un de nos confrères dans la séance du mois de 
novembre dernier. Aucune loi n'empêche l'affichage sur 

• 

les maisons particulières, même situées à proximité de 
monumen ls classés . Il n'en est pas de même pour l'é ta­
blissement de panneaux- réclames et pour l'affi chage sur 
les monum ents publics; M.le Préfet se propose de remettre 
en vigueur l'a rrêté du mois de juin 1914 interdisant 
l'affichage sur les murs de l'ancien évêché. 

M. Abgrall remel a u nom de M. Masseron une brochure 
su r l'iconographie de saint Yves . M. Masseron, qui en es t 
l'aù leur , destine cet exempla ire à la bibliolhèque de la 
Société. . 

M. Cormier fa il une intéressante causerie sur le pitlo­
l'es que moulin de Chef-du-Bois dont il es t le propriétaire. 
Ce moulin est situé sur la roule de Quimper à Concarneau, 
à environ 8 kilomètres de cette dernière ville. Des recher-
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ches sagaces ont permis à M. Cormier de fixer à la 
deuxième moitié du XVIe siècle la date approximative de 
la construction de ce moulin, qui est un beau spécimen 
des anciens moulins de notre région. 

M. Le Guennec communique quelques photographies 
prisés par M. Des Bouillons, de Rennes, dans les manus­
crits du président de Robien conservés à la bibliothèque 
de Rennes. Ces photographies reproduisent des plans et 
des planches coloriés exécutés vers 1740 et représentant 
des vues de Quimper, Morlaix et Saint-Pol-de-Léon, 
ainsi que divers monuments actuellement disparus. 

M. Le Guennec présente aussi un opuscu le parfaitement 
conservé, imprimé à Paris en 1576. Cet ouvrage appar­
tenant à M. Le Goaziou est une traduction en langue 
bretonne du fameux catéchisme du Père Canisius, tra­
duction due à Gilles de Kerampuil, recteur de Cléden-

• 

Poher . . 
Uno lettre de M. Troalen, ingénieur des lravaux pu­

blics de l'Etat, signale la menace de destruction qui pèse 
sur les ruines de l'église de Saint-Colomban en Quim-

• 

perlé. Il annonce la récente trouvaille, au cours de travaux 
d'adduction d'eau, d'une cachelte de fondeur contenant 
des armes de bronze qui ont filé déposées à la mairie de 
Quimperlé, et d'une pierre sculptée encastrée dans le 
parapet du quai de l'EIlé. Une démarche sera faite auprès 
de l'Administration des Monuments historiques afin d'ob­
tenir le classement des pittoresques et intéressan tes ruines 
de Saint-Colomban . 

• 

. M. le Président soumet Ifl programme de deux excur­
sions projetées pour la belle saison. L'une aurait lieu 
dans la région de Concarneau, Pont-Aven, Bannalec; 
l'autre dans la région de Briec. 

• 

En terminant, M. le Président signale l'apparition de 
.1a Revue d'histoire franciscaine, qui se propose d'établir 
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un répertoire iconographique rela tif à saint François 
d'Assise, ct sollicite à cet effet des renseignements aécom-

• 

pagnés, autant que possible, de photographies ou de 
dessins, 

La séance es t levée à 4 heures . 
• 

• 

Le Secrétaire, Le Président, 
; 

L, OGÈS. 
• 

H. WAQUET . 

• 

• 
• 

• 

• 

AI1I1~xe ,au Procès-Verbal 
• 

UNE PAROISSE DISPARUE EN CORNOUAILLE 
• 

Les anciens pouillés citent en Cornouaille, dans l'arcbi­
diaconé de Pober, une paroisse désignée sous le nom de 
Plebs Montis. La premiére mention qu'on en ait se trouve 
dans un compte de 1330; plus tard, un compte de 1368, plus 
explieite, mentionne Plebs Montis, alias Locqueuret; enfin 
les documents postérieurs ne font plus allusion à la Plebs 
M ontis, et ne parlent plus que de Loqueffret (1). 

Plebs Montis apparaît comme la transcription latlned'un 
, 

• 

nom breton Plou menez, la paroisse de la montagne, trans-
cription peut-être interprétative ; quoiqu'il en soit, un nom 
de lieu a gardé le souvenir de l'agglollfération qui était le 
cbef-lieu de ceUe paroisse, c'es t Plouénez en Brennili,s (2), 

, . 
. (i ) A. Longnon, Pouillés de Tours, pp 302-305; Pouillés publiés à 
la suite du Cart. de Redon, p, 535 (en nolant que c'esl li tort que Courson 
a lu alias Locquirec. Locq,uirec n'est pas en Cornouaille, mais dans le 
Tréguier, ' aux enclaves de Dol). Carlul, de Quimper, p. il!: et n. p. H. 
_ (2) Cadastre et carte Blat-Major. 

" ' 
, 
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canlon de Pleyben j Brennilis faisait jadis partie de la trêve 
de Loqueffret et n'est devenu une commune qu'à la fin du 
XIX' siècle, en 1884; il n'y avait primilivement à Brennilis 
qu'une chapelle de pèlerinage j l'édifice acLuel fut commencè 
en 1485, comme l'indique une inscription sur le monumenL (1). 
L'antique paroisse de Plebs Montis a donc entièrement dis­
parue, puisque le lieu où s'était élevé· le bourg paroissial de 
Plouénez étaiL passé dans le territoire de Loqueffret, trêve 
de Plonévez-du-Faou. 

La géographie ecclésiasLique ancienne de ceLte région es t 
assez complexe (2) j ce pays de montagnes, de landes et de 
marais, a été peuplé très tard; le terrain est peu propre à 
l'agriculture j la population y es t rare. Les limites naturelles 
précises font défaut du cô tè des landes, lesquelles sont 
demeurées longtemps indivises entre les paroisses (3). En 
outre, l'installation des Hospitaliers de Saint-Jean-de-Jéru­
salem à La Feuillée a bouleversé l'organisation ecclésiastique 
du voisinage immédiat par l' ér ection d'une paroisse au chef­
lieu de leur commanderie de La Feuillée. Cette nouvelle 
paroisse, prélevée sur Berrien, a détaché du territoire de 
ce tle paroisse un tronçon complètement isolé, le Botmeur, 

• 

qui cependant continua à relever de Berrien (4). 
On ne sait pas les circonstances qui ont déterminé la dis­

parition de la paroisse de ·Plouénez, probablement vers la 
première moilié du XIV' siècle j c'était un pays trés pauvre, 

(i) Bull. de la Soc. archéol. du Finistère, 1915, p. 1.92. 
(2) L'on s'en rend fa cilement compte en voyant avec quelles difficultés 

on a cherché à établir le lexte de la pièce xxxv du Cartulaire de Lan­
dévennec. 

(3 ) Camille Vallaux, Plaidoyer pour la chapelle des Bergérs, dans le 
Bull. de la Soc. archéol. du Finistère, 1920, pp. 1.87-1\19. 

(lie) Voir li ce sujet la triste situati on des gens du Botmeur, privés du 
culle du fait de cet isolement et qui réclamaient l'érection d'une chapelle 
tréviale (Notices sur les paroisses ... pal' les chanoines Peyron et Abgrall, 
t. I, p. 242) La situation d'une trêve complètemeut détachée de la paroisse 
est une exception formelle ; on n'en l'encolllF'e d'exemples que pour les 
ellcla:ves doloisfs (Locquirec et Lanmeur, Lanleff et -Lanloup, Coadout 
et Magoar), mais le cas des enclaves doloi~e~ est cQmplè!e!Ilept diffçr~nl. 
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peut-ètre ne pouvait-il subveniT à l'entretien de son église et 
de ses desservanls. Les ravages des guerres, les in cendies 
ou la conlagion ont pu faire disparaître un moment les habi­
tants ; ensuite la paroisse n'aurait pas été reconstituée. 
Peut-ètre aussi, frappée d'interdit, s'est-elle trouvée aban­
donnée à son triste sort et finalement oubliée. 

L'établissement de Loqueffret, plus récen t, puisque c'est 
un Loc et qu'il resta une trève de Plonévez - du - Faou , 
recueillit les des hérités de l'ancienn e paroisse en mème temps 
qu'il annexa le territoire. Plouyé semble avoir pris sa part 
aussi, puisque son territoire empiète au delà d'uhe petite 
r ivière qui parait avoir été la limite naturelle des anciennes 
paroisses. Berrien, par sa trève du Huèlgoat, semble aussi 
avoir mordu sur Plouénez; au nord il ne semble pas y avoir 
eu de changements, puisque, mème après l'érection d'une 
paroisse à La Feuillée par les Hospitaliers, Le Botmeur a 
conti.nué à r elever de Berrien, ce qui indique que Le Botmeur 
avait touj ours r elevè de Berrien (I ). 

Au cours du XIXe siècle le petit hameau de Brennilis es t 
devenu chef-lieu de commune ; l'anLique paroisse se trouvait 
reconsLituée en partie,.mais sous un autre nom. Cependant 
un déLail administratif rappelle les péripéties paf lesquelles 
avait passé ce territoire : Brennilis continue à r elever du 
canLon de Pleybell, dont le chef-lieu es t à plus de 25 kilomè­
tres, alors que Le Huelgoat, autre chef-lieu de canton, est 
limitrophe, parce que Brennilis avait appartenu à Loquef­
fret, qui apparLient au canton de Pleyben. 

Telle est la courLe histoire de ce tte paroisse disparue, 
dont seul le nom, gardé par un peLit hameau, consacre le 

• souvemr. 
• • 

LARGILLIERE. 

, 

(i ) Des correspondances de noms de lieu: Le Botmeur el Le Botbihan 
en La Feuillée, Trédudon en La Feuillée, et Trédudon-Le-,11oine en 
Berrien, correspondances qui, généralement, n'existent qu'à l'intérieur 
d'une même paroisse, primiti ve, indiquent que Le BQtmei!r et La FeuiUé(;j 
ont dès ie principe relevé de Berrien, . . 

• 

• 
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OHRONIQUE 

Dans le volume de 1923 des Mémoires de la Société poly­
mathique du Morbihan se r emarque un article de M. Louis 

• 

Marsille sur l'Age dufer dans le Morbihan. Quoique stricte-
ment limité au département du Morbihan, il mérite d'être lu 
et consulLé par les archéologues du Finistère à cause des 
termes de comparaison qu'ils y trouveront; des figures très 
neUes complè tent les indications topographiques et les des­
criptions. Le même volume de Mémoires contient aussi une 
série de notices, de valeur assez inégale, sur Les saints gué­
risseurs bretons du diocèse de Vannes par M. André Viaud­
Grand-Marais; parmi ces saints il y en a qui apparLiennenl 
au Léon, à la Cornouaille ou au Tréguier : Ivy, Cado, Urlo, 
Efflam, Yves, Guénolé, etc. Enfin les historiens de Brest 
auront intérêt à ne pas laisser de côté l'histoire, retracée par 
M. H. Du Halgouët, de la faillite en 1782 de Henri de Rohan­
Guémené, seigneur de Lorient et de Brest-R ecouvrance. 

* 
** 

Les Notes sur l'évolution des cours d'eau par R: 11'1usset, 
insérées dan s le fascicule 1 du tome IV (1923) du Bulletin de 

• 

la Societe géologique et minéralogique de Bretagne, compor-
tent onze pages de cOl1>.idérations très scientifiques et de 
croquis iustructifs sur les estuaires et les cours de l'Aber­
Vrac'h eL de l'Aber-Benoît el sur le réseau hydrographique 
de la r égion du Léon. Pourquoi la rivière de l'Aber-Benoît, 
d'un bassin actuellement plus étendu que celui de sa voisine 
l'Aber-Vrac'h, a-t-elle un lit r ocheux moins profond que le 
sien? La cause, répond M. Musset, doit en être cherché en 
amont. Les deux rivières représentent la partie inférieure 
de fieuves primitivement plus longs et plus puissants qu'au­
jourd'hui et dont l'ancien cours est indiqué par le tracé de 
petits affiuents de droite et même de gauche de l'Elorn; 
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c'est cette dernière rivière qui, à la suite d'un affaissement , 
relatif de la r égion ' depuis submergée de la rade de 
Brest, a capturé les parties supérieures de ces cours d'eau. 
L'Aber-Benoît, moins riche en eau que l'Aber-Vrac'h avant 
la capture, a moins creusé son estuaire . 

• • 

• 

• 
* ** 

Une agréable brochure vient d'être COll sacrée à saint Yves 
dans la collection l'Art et les Saints de la librairie Laurens 
(Paris, s. d., petit in-SO de 64 page::.). L'auteur, M. Alexandre 
Masseron, est avocat, breton, amateur érudit d' hagiographie 

• 

et d'iconographie; les litres ne lui manquaient pas pour 
célébrer avec science et sympalhie le très vertueux el grand 
'l'régorrois dont une vénéra lion universelle a fait le patron 
de la gent avocassière et, en général car Yves de Ker­
martin fut aussi un juge de tous les robins. Cette brochure 
comprend, étroitemen.t mêlés, un album et une biographie. 
L'album, présenté très soigneusement, reproduit les plus 
belles ou expressives représentations de saint Yves do;i), 
M. Masseron a eu connaissance. La biographie, concise et 
qui ne visait pas à la nouveauté, a été composée d'après 
quelques livres fondamentaux, adroitement utilisés. Voilà 
d'excellente vulgarisation, d'une excellence trop rare, à 
laquelle ne nous avait pas habitués les opuscules déjà publiés 
sur la Bretagne par la même maison Laurens. En ce qui 
concerne l'iconographie locale de saint Yves, il n'est qu'une 

• 

œuvre dont on puisse regretter l'absence : c'est un tableau 
du XVIIe siècle, conservé au musée archéologique de Quimper 
et mon trant le saint offi cial dans l'exercice de ses fonctions. 
Qu'on ne croie pas qu'il vaille le Sodoma de San- Gimignano, 
mais il es t curieux et peut-être unique en son genre . 

• 

H. W. 



• 
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Séance du 27 Mars 1924 

Présidence de M. H. WAQUET, président. 

• 

• 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et 
a dopté sans observa tions. 

Sont admi s dans la Société : M. R ené R odallec, pro­
prié taire à K6rlisquidic en Riec-sur-Bélon, présenté par 
MM. A. Gourcuff e t M. Joncourt, et M. Jean Le Rumeur, 
agent-voyer en r etraite à Huelgoat, présenté par MM. 
le chanoine Abg rall et Le Guennec. 

M. le Président communique une lettre de M. Le Dault 
qui, empêché pa r ses occupations de venir a ux séances, 
remet sa démission de secrétaire. Il sera pourvu le mois 
prochain à son remplacement. 

M. Chaussepied présente le r elevé qu'il a fa it du clocher 
de Ploaré pour les archives des Monum ents his toriques. 
Sur la demande de M. le Président, il promet de commu­
niquer à la Société , pour le Bulletin, une notice rela tive 
aux par ticularités de construction de ce bel édifice. 

M . . Cormier fait part de son adh ésion au projet d'ins­
cription sur l'In ventaire supplémentaire des Monuments 
his toriques du Moulin à eau de Chef-du-Bois , dont il est 
propriétaire, en La Forê L- Fouesna nt. 

M.le P résident rend compte des déma rch es qu'il a faites 
en vue d 'obtenir la conser v<l tion des ruines de Saint­
Colomba n de Quimperlé et dont il y a lieu d'espérer une 
bonn e issl1 é. 
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Lecture est donnée, d'après le Bulletin de l'Enseigne.., 
ment primaire du département, du questionnaire adressé 
à MM. les Instituteurs publics concernanL les grottes, les 
mégalithes, camps, sépultures etc., des époques préhisto­
riques. M. l'Inspecteur d'Académie a bien voulu insérer à 
la suite de ce questionnaire officiel la lettre que lui avait 
adressée M. Waquet, au nom de la Société archéologique, 
pour attirer l'attention du personnel de l'enseignement 
primaire sur l'efficacité du concours qu'il pourrait apporter 

• 

aux études biographiques et statistiques par le dépouille-
ment des archives des communes. En recommandant cette 
lettre à MM. les instituteurs, M. l'Inspecteur d'Académie 
a témoigné aux recherches historiques un intérêt dont la 
Société lui sera reconnaissante. 

M. Chaussepied est chargé de voir ce qui pourrait être 
sauvé de la petite chapelle de Saint-Jean, sise dans la 
commune du Trévoux, et qui, ruinée depuis longtemps, 
va prochainement être démolie. 

M. Le Guennec, trésorier, reod compte de sa gestion de 
1923. Après examen et approbation des comptes, il est 
décidé qu'à l'avenir les cartes de sociétaires ne seront 
remises que mOy8nnant un droit d'un franc. Il est rappelé 
que ces cartes donnent droit à l'entrée gratuite au Musée 
départemental d'archéologie et peuvent, en outre, faci­
liter la visite de divers monuments et collections dans le 
reste de la France. • 

M. le Président donne connaissance d'une curieuse pièce 
. de vers, relative à l'origine de l'étang de Brézal en Plou­

néventer. Cette pièce, qui provient des archives de M. de 
Jacquelot du Boisrouvray, est due au spirituel abbé de 
Boisbilly, mort à Quimper en 1786. 

M. Le Guennec présente un peLit volllme.in-12, imprimé 
à Paris en 1697, ayant pour titre « L'Oratoire du Cœur JJ, 

et pour auteur Maurice Le Gall de Kerdu, recteur de 
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Servel au diocèse de Tréguier, né à Morlaix le 8 février 
1633. L'Oratoire du Cœur a eu en 1838 une nouvelle 

• 

édition par les soins d'un e relig ieuse bretonne, Mil. de La 
Fruglaye. 

Une lettre de M. le Dr Carré, de Plouescat, fournit des 
indications sur un mégalithe de qeUe commune, sorte de 
g rand dolmen à demi enfoui sous un monticule avec un 
couloi r d'entrée et une chambre souterraine aux parois 
formées de gros blocs de pierre. Des détails complémen­
tai res sur la situation et la construction de ce monument 
seront demandés à M. le Dr Carré . 

. 

. La séance est levée à 4 heures. 

Pour le Secrétaire empêché: 

Le Trésol"ier, Le Président, 
L. LE GUENNEC. H. vVAQUET. 

Publications recues : 
" 

/' 

Bulletin diocésain d'histoire et d'archéolo.qie du 
diocèse de Quimper, mars-avril 1924. 

Bulletin de la Société polymathique du Morbihan, 
1923. 

Bulletin trimestriel de la Société des Antiquaireg de 
Picardie, 1923, n O' l l~t 2. 

Revue d'histoire franciscaine, ne l, jan vier 192-1:. 
R evue Mabillon, janvier 1924. 
Rezlue de Saintonge et d' rl unis, 1re livraison de 1924. 
Saint Yves par Alexandre Masseron, Paris, Laurens 

[s. d.J , pelit in-8° de 64 p. (collection L'Art et les Saints). 



Nombre de Sociéta ires 
au i er J auvier 1924, : Société Archéologique dil Finistère 

352 Exercice financier 1923 -----------' 
RECETTES 

Cotisation des Sociétaires ...... . .............. . 
SubvenLion dépar lementale . . ... ... ..... . ...... . 

du Ministère de l'Instructn publique. 
Produit des Conférences ............. . ........ . 

des Excursions. . . .. . ................ . 
Vente des collections, bulletins, car tulaires, etc. 
Intérêts du titre de rente .............. . ....... . 

du livret de Caisse d'épargne ......... . 
du titre de l'Emprunt 6 % ••••••••••••• 

T01'AL ..... ....... . 

DÉPENSES 
Impress ion du Bulle tin ........................ . 
Impressions di verses ........ . .... . ............ . 
Fournitures diverses pour les Conférences .... . 
PorLs ; affranchissements; frais cl'encaissement 
Dessins, car tes et clichés pour le Bulletin ..... . 
Facture Villard( clichés projections Conférences). 
Frais cles promenades ......................... . 
FacLure S ud -Finistère-Electriq ue .............. . 

N "1 . ae Ott · ... · .... · .............. · ...... ~ 
Autrou pour chaises et tapis. '" ..... . 

Six carLons pour classement clichés, à 7.50 l'un. 
Frais diveI"s ................................. . . 
Bl~ocb age .............. . ... .. ..... . ..... ...... . 
Honorau'cs du Trésorier ... ... .. . ... . . . ....... . 

du Sous-biblio thécaire . ... . ........ . 
TOTAL .... . ........ . 

Recettes d'autre part. .......... . . 
Déficit. .... . 

AcLif au 31 Décembre 1923 : 
Li vret de Caisse d'épargne .... .. ... .. ....... . 
Tilre de rente 3 0/0 ..... . . . ................. . . 
Bons de la Défense Nationale ...... .. ....... . 
Titre de l'Emprunt 6 0/0, . . ' ... . .. . ....... ' " .. 
Es pèces ............. . ...... .... . ............ . 

TOT AL .... . ........ . 

L'AcLif au 31 Décembre 1922 était de .......... . 
L'AcLif au 31 Décembre 1923 est de ... . .... . . P •• 

5 . 150 »» 
500 »» 
700 »» 
25730 
75250 
462 60 
2250 
090 

60 »» 

7.905 80 

5.267 tl5 
217 »» 

7 95 
18375 
192 95 
578 65 
775 60 

61 25 
37 25 

248 60 
45 »» 

118 50 
15 »» 

100 »» 
100 »» 

7.949 35 
7.905 80 
-- --

4355 

1 i:! »» 
500 »» 
500 »» 

1. 000 »» 
69 13 

2087 13 

2 .1 30 68 
2.087 13 

- -
Différence égale à l'excédent des Dépenses . 43.55 

Le Trésorier, L. LE GUENNEC 
• 

Vu c l, approuvé pal' les Membres de la Commission des Finances : 
CH . CHAUSSEPIED, F. PLATEAU, Dr L A GRIFFE. 

• 
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• 
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Séance du 24 Avril 1924 

Présidence de M. H. WAQUET, président. 

. Le procès-verbal de la séallce précédenLe est lu et 
adopté sans observations. 

M. Changarnier, directeur de l'usine à gaz de Douar­
nenez, présenté par MM. le Dr Mennereul et Savina, es t 
admis comme membre de la Société. 

Conformément à la décision prise à la séance du 
2ï mars, il es t procédé au rem placemen t de M. Le Dault, 
secrétaire démissionnaire. M. Savina, élu secrétaire, 
prend place au bureau. 

M. le Président rend compte du résultat de la visiLe 
que M. Chaussepied a faite de la chapelle de Saint­
Jean, en Trévoux. Le propriétaire serait disposé à 
conserver le clocher et la pierre d'autel si la Société 
archéologique consentait à contribuer aux fra is de 
consolidation du monument. L'état des finances de la 
Société ne perme~tanL pas une dépense de ce g8nre, 
en faveur d'un édifice dont la valeur architecturale 
est médiocre, il es t décidé qu'il n'y a plus lieu d'inter-

• vemr. 
M. le Président annonce que M. Le Guennec, trésorier 

de la Société, vient d'être nommé conserva teur de la 
bibliothèque municipale de Quimper et lUii présente ses 
félicitations auxquelles s'associent chaleureusement tou s 
les mem.bres présents. M. Le Guennec a ·été également 
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chargé des archives de la ville, qui pourront ainsi 
recevoir une bonne organisati on. 

Les sympathies de la Société suivront M. F rédéri c Le 
Guyader dans sa r etraite. Le poète aimé de l'È re bretonne 
et de La chanson du cidre a dû renoncer aux fonctions, 
devenues trop lourdes pour lui, de bi bliothécaire, mais 
son activité intellectu elle est demeurée intacte. Il vient 
de publier son Théât?"e complet comprenant une trilogie 
dram atique du XVII' siècle et deux drames historiques. 
Tous les amateu rs de beaux ve rs sonores et d'émouvantes 
péripéties liront a vec joie ce livre où le grand talent du 
poète fini stérien ap paraît sous une face nouvelle. 

M. le Ministre de l'In s truction publique. pa r un arrêté 
en da te du 3 avril dernier, a nommé dans notre dépar­
tement trois correspondants de la Commission des 
monuments hi storiqu es (Secti on des antiquités et objets 
d'art ) : M. A bel Villard , pour l'arrondissement de 
Quimper, M. Jullien, pour l'a rrondissement de Brest, et 
M. Joncourt, de Braspa rts, po ur celui de Châteaulin. 

M. le Président présente et analyse un mémoire qu e 
M. Joseph Loth , membre de l'Institut , lui Ci adressé en 
réponse à l'étude de M. Camille Vallaux sur les origines 
du peuple breton et sur la persis tance de la langue 
bretonne, d'après les écrits d'Albert Travers . Ce mémoire 
paraîtra dans le Bu lletin . 

Un cong rès panceltique doit avoir ~i eu à Quimper, au 
mois de septembre prochain , et comprendra di verses 
conférences, des r eprésentations théâtral6s bretonnes, 
des concou rs de costumes et de chansons, etc ... A cette 
occasion serait organisé un défilé où figureraient les 
drapeaux des 34 anciens pays de Bretagne. Pour la 
réussite de cette manifesta tion bretonne, les organi­
sateu rs font appel au concours de la Société a rchéologique 
et surtou t au concours bénévole de lous les Bretons et de 

• 



• 
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toutes les Bretonnes que l'œ uvre pourrait inté resser 
particulièrement. La Société archéologique ne saurait 
r efuser ses sympathies à une tenta tive de ce genre. 
Cependant, en ce qui regarde la nomenclature des 
anciens pays de Bretagne et les a rmoiries qui leur ont 
été atlribuées par les orgaJlisateurs, cer'lains membres 
tiennent à dire qu 'il y a d'importantes critiques à faire . 
Il faut souhaiter que des rectifications nécessaires soient 
apportées à ce travail avant le congrès. Pour ce qui 

• 

concerne les drapeaux, des r enseignements complémen-
taires seront fournis à qui en fera la demande, pa r M. de 
l'Estourbeillon, 4, rue du Vieux-Colombier, Pa ris , 6e • 

Le dernier jeudi du mois coïncidant avec la fête de 
l'Ascension, la prochaine réunion de la Société aura lieu 
le jeudi précédent, 22 mai. 

La séance est levée à 4 heures . 

Le Secrétaire, 
J. SAVINA. 

Le Président, 
H. WAQUET. 

. , 

Annexe a.u Procès-Verbal 

L'ABBÉ JEAN-LOUIS LE LOUTRE ET LES ACADIENS 

M. l'abbé Lanco, chanoine honoraire de Vannes el curé­
doyen de Josselin, vient de publier dans Le L ys (1), bulletin 
paroissial de cette ville, unè intéressante correspondance de 
l'abbé Le Loutre, missionnaire apostolique. avec le maréchal 
de camp baron de Warren, commandant pour le Roi à 
Belle-Isle, au sujet de l'établissement dans cette île de 
famill es acadiennes, en 1764 et 1765. A la paix de 1763, le 

• 

• 

(1 ) Supplément au N° de mars 1924,. 
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gouvernement français avait recueilli 750 Acadiens prison­
niers depuis huit ans en Angleterre, qui débarquèrent à 
Saint-Malo et à Morlaix vers le 21 mai 1763. 

Précisément, cette dernière ville était le berceau de l'abbé 
Jean-Louis Le Loutre, né le 26 septembre 1709, et qui fut de . 
1740 à 1755 l'âme de la résistance française en Acadie. Sorti, 
lui aussi, des prisons anglaises, il s'occupa actiyement des 
réfugiés. Lorsque les Etats de Bretagne proposèrent au 

, 

ministre d'éLablir à Belle-Isle les 77 familles recueillies à 
Morlaix, Choiseul chargea le digne abbé de la réalisation de 
celLe œuvre bienfaisanLe. Les lettres publiées par M. l'abbé 
Lanco témoignent avec quel dévouement à toute épreuve le 
P . Le Loutre s'efforça d'assUl'er l'existence maLérielle de 
ceux 'qui avait tant souffert pour la France . 

• 

Malbeureusement, l' établissement de Belle-Isle ne put 
réussir . Dés 1769, nombre d'Acadiens avaient quitté l'île, où 
ils n'avaient trouvé que tracas et misère. En 1772, le baron 
de Warren adressait à l'abbé Le Loutre un pressant appel 
de détresse en faveur de ses pauvres colons. «N'oubliez pas, 
après tout ce que vous a vez fait pour eux, dit-il en terminant, 
que vous êtes le Moyse de ces pauvres Israéliles ». Comme 
un autre Moïse, en effet, l'abbé Le Loutre s'apprêtait à 
guider son peuple vers une nouvelle Terre-Promise, vers la 
Corse, qu'il avait visitée en 1771, lorsqu'il mourul subitement 
à Nantes en décembre 1772. Il avait dépensé ses forces et sa 
vie pour secourir, défendre, protéger les Acadiens, et il 
disparut avant d'avoir pu terminer sa tâche. Du moins, les 
descendants des victimes du « grand dérangement» ont 
conservé à l'abbé Le Loutre un pieux souvenir de recon­
naissance, et c'est en l' exprimant avec émotion que M .. l'abbé 
Lanco, lui-même arrière-petit-fils' d'Acadiens de Belle-Isle, 
termine sa notice (1 ). 

L. LE G. 

(1) On trouvera de longs détails sur l'abbé Le Loutre dans La Tra­
(Jédie d'un Peuple (histoire du peuple acadien de ses . origines à nos 
jours) par Emile Lauvrière, Paris, éditions Bossard, 1923, 2 vot. in-S, 
ouvrage existant à la Bibliothèque de Quimper. 

• 



Séance du 22 Mai 1924 

Présidence de M. V. CORMIER, vice-président.' 

• 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et 
adopté sans observations. 

M. Waquet, président, s'est fait excuser. 
M. Savina fait savoir que les lettres d'Ange Conen 

·de Saint-Lnc conservées aux Archives nationales, et 
qu'il a utilisées dans un récent article, ne sont pas toutes 
inédites. Un certain nombre d'entre elles ont été déjà 
publiées par M. Pierre de Vaissière dans son ouvrage, 
.aujourd'hui épuisé : Lettres d'a1"istocrates ; la Révolution 
racontée par des correspondances privées, Paris, librai­
rie Perrin (1907), petit in-So. M. Sa vina signale tout l'in­
térêt que présentent pour notre histoire locale les di verses 
~orrespondances saisies comme pièces à conviction au 
But en l'an II. Du res te; il se propose de poursuivre 
l'étude des parties inédites de ce dossier et notammanl 
-d'essayer d'établir ce que fut le rôle des frères Trémaria 
-de La 'Roque de Quirnper, dont les imprudences compro-
mirent la famille de Saint-Luc. 

A propos de Victoire de Saint-Luc, M. Cormier ajoute 
.que les fresques qui se voient encore dans la vieille 
~hapelle du Pénity en La Forê t-Fouesnant, sont l'œuvre 
-de son pinceau. 

Communication est donnée du programme du congrès 
de l'Association bretonne qui se tiendra à Saint-Brieuc, 
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du 23 au 26 juin 1924. La par tie de ce programme 
concernant l'évêché de Tréguier offre un intérêt parti-

• 

culier pour le Finistère, dont une partie appartenait à cet 
ancien diocèse. M. Picquenard , vice-président, repré­
sentera la Société a ce congrès et y prendra la parole sur 

.les questions minières et forestières en Bretagne. 
M. d'Elboux, membre de l'Associa tion cambrienne, , 

sollicite quelques r enseignements sur les cérémonies de 
la messe de minuit en Armorique, dont il rapproche le 
nom breton pelguent du mot gallois pylgein t qui, en 
pays de Galles , désigne certaines prières spéciales aux 
matines de la Nativité. L'analogie des deux vocables 
semble témoigner de la communauté d'origine des parti-

• 

cularités que présentent, en Armorique et en Galles. ces 
fêtes religieuses . 

M. de Lécluse exhibe une pierre lrouvée dalls le camp 
retranché de Keranpape en Pouldergat. C'est un gros 
galet arrondi de micro-granulite, entou ré d'une profonde 
rainure où devait s'insérer un anneau de fer . Un manche 
pouvant ainsi y êt re adapté, la pierre fa isait l'office de 
percuteur ou broyeur. A proximilé de cette pierre se 
trouvaient une meule, un vase hrisé, une base de colonne 
et di vers restes, indices probables de l'existence, en ce 
lieu, d'uo au tel ou (oculus gallo-romain. Tous ces objets 
paraissen l a voir élé soumis à l' action d'un feu très 
a rdent, car cer taines pat'Lies en sont vitrifiées. 

M. Picquenard signale le fait que le 0amp de Keranbars 
en Saint-Yvi es t en ce moment très visible, le bois taillis 
qui le couvrait venant d'ê tre coupé. Ce camp situé à 

• 

100 mètres de la voie ferrée, à Il kilomètres de Quimper, 
est de forme carrée e t mesure environ 30 mètres de côté. 
On y distingue des vestiges de tours. 

M. Cormier présente la photographie d'une aquarelle 
de M. Surel, représentant le très bel escalier Renaissance 



, 
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d'une ancienne maison de la place des Halles à Morlaix. 
Un croquis du même artiste figure le blason, soutenu par 
un angelot, qui décore la colonne centrale el qui porte 
une fasce, armoiries de la famille de Goezbriand, qui 
possédait ce vieux logis aux XVI' et XVII' siècles. 

M. Le Guennec présente des empreintes d,u cachet 
armorié d'une bague d'or, du poids de J3 grammes, 
trouvé récemment entre Carhaix et Callac. Il y a reconnu 
un écartelé aux l et 4 de du Parc, aux 2 et 3 de Coëtgou­
reden de Locmaria, sur le tout de Keymerc'h. Ce bijou 
semble dater du XVII' siècle et a probablement appartenu 
au fameux Louis-François du Parc, marquis de Locmaria, 
dont Madame de Sévigné parle avec adilliration dans 
quelques-unes de ses letlres . 

M. Le Guennec présente aussi une carle postale de la 
collection de noLre confrère M. Joncour. de Brasparts, 
représentant une grande pierre armoriée découverte 
dans les ruines du manoir de Penquelen en Brasparts. 
C'est, semble -t-il, le pennon héraldique de Jacques 
de Kersainlgilly, seigneur du Squiriou, e l de sa femme 
Marie de Moëllien, vi vant en 1632. On y retrou ve. en 
effet, leurs armes alliées, entourées de plusieurs autres 
blasons, parmi lesquels ceux des Huon du Squirioll, 
Kergournadec'h, Lam'oz, Le Chever et KergoëL 

M. Cormier annonce que la Société organisera pro­
chainement une excursion d'études dans la région des 
Montagnes noires (Briec, Gouézec, Edern, Landudal). 

Après leclure du mémoire inscrit à l'ordre du jour, 
la séance est levée à 3 heures .et demie. 

Le Secrétaire, 

J. SA VINA. 

Le Vice- P1"ésident, 

V. CORMIER . 
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PublieaLions reçues : 

Analecta Bollandiana. t. XLII, fase. 1 et 2, 1924. 
Annales de Bretagne, 1924, n° 1. 

, 

A ssocia tion Bretonne. Comptes-rendus, p,"ocès-ver-
baux, mémoires. Congrès de',Quimper, 1923. ' 

Bollettino della Società pien zontese di A rcheo log ia et 
• 

Belle-Arti, 1923, n° 3-4. 
Bulletin a?"chéologique du Comité des Travaux his­

toriques et scientifiques, 1922, 2' li vraison. 
Bulletin diocésain d'histoÏ1"e et d'archéologie, mai­

juin 1924. 
Bulletin philologique et historique (jusqu'à 1715) du 

Comité des Tmvaux hist01'iques, 1921. 
Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 

4' trimestre de 1923, 
Bulletin de la Société d'archéologie et de statistique 

de la Dr6me, avril 1924. 
Bulletin de la Société neuchâteloise de géographie, 1923. 
Bulletin trimestr iel de la Société des Antiquaires de 

Picardie, 1923, nO 3. ' 
Congrès archéologique de F1'ance . LXXXIV· session, 

tenue à Limoges en 1921. 
Recueil de la Comm ission des A,"ts et Monuments 

histO?"iq ues de la Charente-Inférieure, janvier-a vril 1924. 
Répertoire d'art et d'archéologie, 1922. 
Revue Mabillon, avril-j uin 1924 . 
Revue (.le Sa in tonge et d' Aunis, [924,2' livraison. 
Smithsonian Institution. Report on the progress and 

condition of the U. 8. National museum fO?" the year 
• 

endinq june 30 1923. 



Séance du 26 Juin 1924 

Présidence de M. H. WAQUET, président. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et 
adopté sans observations. 

Sont admis dans la Société : M. Guillaume Quéïnnec, 
propriétaire à Lestremelar-Sainl-Cadou en Sizun, pré­
senté par MM. le chanoine Abgr-all et Le Guennec ; 
M. Corentin Hénaff, industriel à Pouldreuzic, pi'ésenté 
par MM. le docteur Lagriffe et Le Guennec ; M. Le 
Dant, facteur-receveur à Quimerch, présenté par Mme 
Stéphan et M. Le Guennec ; M. Le Page>- professeur à 
l'école primaire supérieure de Concarneau, présenté par 
Mlle Cotonnec et M. Savina ; M. l'abbé Quiniou, r ecteur 
-de Penmarc'h, présenté par MM. de Lécluse et Waquet. 

M. le Président annonce le décès d'un de nos confrères, 
. M. Pilorgé , agriculteur à Kernours en Quimperlé. La 
Société s'a~socie au deuil de la famille e t lui présente ses 
vi vescondoléances. 

M. W aqu et donne uu aperçu de l'excursion effec tuée le 
dimanche 22 juin dans la région des Montagnes Noires 
e t qui a permis à de nombreux membres de la Société la 
visite de monumen ts et de sites fort intéressants, en général 
assez peu connus: églises de Landudal, de Langolen et 
-d'Edern, manoir et tumllli de Trémarec, chapelles de St­
J ean-Botlan et de N.-D. de Tréguron, église de Gouézec, 
chapelle de N.-D. des Fontaines et pic d'Ilijour. 
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A Trémarec, les excursionnistes furen t accueillis par 
M. le vicomte et Mme la vicomtesse de Pompery avec une 
courtoisie charmante. Le manoir de Trémarec en Landu­
dal offre, malgré de nombreuses modifications, un curieux. 
spécimen de gentilhommière brelonne des XVI' et XVII" 

siècles. On y conserve pieusemenl des souvenirs se rap­
portant à l'amiral de Kerguélen, lequel y naquit, et à 
Laënnec, arrière grand oncle du vicomte de Pompery. 
La pièce la plus remarquable es t une coupe offerte par 
la duchesse de Berry à son illustre médecin; constituée 

• 

par une noix de coco gravée et montée sur argent, c'est 
une œuvre d'une finesse étonnante, doublement pré­
cieuse par sa valeur artistique et par les souvenirs qui s'y 
rattachent. Sous les arbres du bois qui s'étend au nord du 
manoir, el non loin de deux tumuli qu'il y aurait intérê tà 
explorer, la petite chapelle de Saint Yves, fréquentée par 
de nombreux pélerins le jour du pardon, consene quelques 
vieilles statues et une relique traditionnellement vénérée 
comme étant un pouce du grand saint trégorrois. 

M. le Dr Lagriffe rappelle que le Musée municipal de 
Quimper renferme divers objets ayanL appartenu à. 
Laënnec. Il reste en Cornouaille, dispersés çà eL là, bien 
d'autres souvenirs de l'illustre savant. Il serait désirable 
qu'un fonds Laënnec pût être constitué au Musée d'ar­
chéologie par la concentration de loutes ces reliques dans 
quelques vitrines. M. de Lécluse signale qu'il possède 
une boîte en écaille garnie d'argenL, ayant appartenu au 
célèbre praticien. D'autre part, M. Savina a eurécemment 
entre les mains un ouvrage médical, en breton, annoté 

• 

par Laënnec qui s'en est servi ponr se perfec tionner dans 
la connaissance de la langue bretonne. Cet ouvrage 
appartient aujourd'hui à M. le Dr Rivoal, de Trébou!. 

M. le PrésidenL donne lecLure d'une lettre de M. Jarno, 
• 

de Châteauneuf-du-Faou, qui fournil d'utiles détails sur 
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quelques sites et monuments visités au cours de la del'­
nière excursion, notamment le pic d'Ilijour et la chapelle , 
Notre-Dame des Fontaines « A l'ouest de la chapelle de 
saint Ilijour (saint Léger), à 50 ou 100 mètres, on peut, 
écrit M. Jarno, reconnaître encore les traces d'un camp 
romain. Un propriétaire que j'ai connu m'a dit avoir 
trouvé des tuiles et des · débris de poterie quand il a 

• 

défriché ce terrain .. , Au sud-ouest du camp se trouve un 
rocher de quarlz appelé Roc'h eur (Roc'h meur : le grand 
rocher). Il a la forme d'une barge de paille ou de foin et 
sa forme, jointe à la difficulté de l'exploiter, a donné lieu 
au dicLon suivant: « Oac'h Roc'heur neuz eur bern foen, 
mes kent he bolc'ha, ia da brena» (le propriétaire de 
Roc'heur a un tas de foin, mais, au lieu de l'entamer, il 
va en acheter). » A propos de la chapelle des Fontaines, 
M. Jarno raconte une anecdo te très suggestive:« Passant 
un jour devant les Fontaines, je trouvai unpillaouer le 
chapeau à la main et le regard fixé sur la chapelle comme 
en extase, tandis que soo cheval, laissé libre, brou lait 
paisiblement l'herbe de la banqu ett8. Je l'abordai en lui 
disant: « Setu eur chapel vrao, n'e ket ta ? » (voilà une 
jolie chapelle, n'est-ce pas ?), et lui de répondre : « N'e ket 
brao, mes kaër da sabaturi eun den! » (Pas jolie, mais 

• 

belle à stupéfier un homme! ) . 
M. Couissin, professeur au lycée de Rennes, demande 

des renseignements sur un poignard qui existe au musée 
de St-Germain. Cette arme, qui aurait été trouvée au Faou, 
provient de la collection de l'archéologue Fréminville, 
vendue en 1869 à Saint-Brieuc. La Société archéologique, 
qui n'existait pas à cette époque, ne possède aucun ren­
seignement sur cet objet. D'autre part, il importe de faire . 

• 

remarquer que les découvertes du chevalier de FI'émin-
ville étaient touLes sujeltes à caution. . 

M. le Président lit et commente deux récents décrets 
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relatifs à la conservation des monuments historiques ot à 
la vente publique des œ uvres d'art, sur lesquelles l'Etat 
se réserve désormais le droit de préemption. Quelques 
extraits de ces documents, susc0ptibles d'intéresser par­
ticulièrement léS membres de notre société, seront 
publiés dans le Bulletin. . 

M. le Président présenle trois livres, réce.mment parus, 
ayant Lrait à notre histoire locale : L' hlstoi1"e anecdotique 
de Ca1"haix par Taldir -Jaffrennou, La notice sur la 
paroisse de T?"émaouézan par M. l'abbé J. Mével et 
l'imporLante thèse de doc torat ès-lettres de M. l'abbé 

.' 
Louis Kerbiriou sur Jean - Francois de la Marche, , 
évèque-comte de Léon (i72Y-1806) . Ce dernier livre 
donnera lieu à une élude spéciale dans le Bulletin. 

Il a élé découvert récemment, dans une cour contiguë 
• 

à la sacristie de l'église Saint-Mathieu, à Quimper, un 
petit "ase qui paraît êLre une poLerie gallo-romaine . 
Cetle pièce se trouva iL avec d'autre~ vases brisés, au 
fond d'un caveau voûté , haut de 0 m. 60, dont on n'a pu 
préciser la destination. 

M. Le Guennec présenle un curi eux mi ssel gothique, 
datant des premiers temps de l'imprimerie, incomplet 
des premières et dernières pages, à la reliure duquel est 
fixée Ulle solide chaine en cuiv re. Ce missel provient de 
l'.mcienne ég lise des Cordeliers de Quimper où il était 
retenu à un pilier par cette chaine qui s'opposait à ce 
qu'on l'emportâ t. M. le chanoine Abgrall a fait don de ce 
missel à la bibliothèque municipale de Quimper. 

Après lecLure d'un mémoire de M. de Lécluse sur l'em­
placemenL de la ville d'Is, la séance est levée à 16 h. 30. 

Le Sec?"étaire, Le Président, 

J. SAVINA. H. WAQUET. 

• 
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OHRONIQUE 

Du 17 au 19 septembre dernier se tenait à Quimper le 
cinquante-septième congrès de l'Association bretonne (1). 
C'était la troisième fois seulement que venait siéger au chef­
lieu du plus breton des cinq départements de la Bretagne cette 
société, déjà vénérable par l'âge, e t que notre SociéLé du 
Finistère saluait, au mois de juin de l'an dernier, comme la 
féconde initiaLrice des études historiques locales dans noLre 
province. L'excellent souvenir que nOliS a laissé ce dernier 
congrès, joint à l'importance presque égale à celle des 
volumes d'avant guerre du volume de Mémoù'es qui vienL 
de paraître , fait désirer aux FinisLériens qu'à l'aven ir l'Asso­
ciation bretonne vienne un peu plus fréquemment leur 
demander l'hospitalité; ils seront touj ours heureux de la 
leur offrir . 

Le volume de LIX et 214 pages, comprend, suivant l'usage, 
dans une premièr e partie le compte-rendu des séances, dans 
une deuxième les mémoires. 

Parmi les rapports insér és au milieu des comptes-rendus 
de séance, ce-Iui de M. le chanoine J ézègou sur la préser 
vation de la langue bre lonne est à r etenir comme un 
témoignage de l'intèrêt avec lequel sont touj ours suivis les 
concours institués par l'Association ; mais diverses circons­
tances font que, de fait, ces concours ne sont plus admis 
que dans les écoles privées . Fait déplorable pour quiconque 
considère, avec beaucoup de Français non Bretons, la langue 
bretonne comme un monument national f rançais . Les mé­
moires proprement dits ne concernent pas tous le Finistère, 
mais plus de la moitié d'entre eux se rapportent, au moins 

• 

------_.---------------------------------------. 

(1) Le sous-titre de la couverlure est peu clair. On croirait que c'est 
le 57e congrès tenu à Quimper; il faudrait : cinquante-septième congrès, 
tenu du :17 au :19 septembre 1923.à Quimper. 

• 
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partiellement, à des suj ets bas-bretons. Le vrai Gradlon 
présenté par M. H. Waquet, n'est pas le fameux ami de 
saint Guénolé, mais un comte de Cornouaille du xe siécle, 
oncle de l'évêque Benoît; fatigué de la vie du siécle, il s'était 
retiré à l'abbaye de Saint-Philibert de Noirmoutiers, où il 
trompa l'avidité des moines par un bon tour qui fait honneur 
à son ingéniosité. «En le perdant. la Cornouaille avait perdu, 
à coup sûr un homme d'esprit, très probablement un brave 
homme ». Quelques mOis de M. Bénard sur le musée préhis­
torique de Penmarc'h serviront certainement la cause d'une 
entreprise intéressante, à l'avenir de laquelle il est à désirer 
que puissent pourvoir des archéologues sérieux. En étudiant 
La querelle des langues du XVIe au XVIIIe siècle, dans une 
branche des Franciscains de Bl'etagne, M. l'abbé G. Pondaven 
a retracé, surtout d'après le fonds des Récollets de Cubu­
rien (Il, des événements ' fort curieux et jusqu'à présent 
oubliés. On ne se doutait pas, en vérité, que la différence de 
langues avait pu occasionner dans des maisons de prières 
d'aussi violents conflits entre les Bretons et les «Gaulois ». 

Les Brelons finirent par l'emporter; en 1671 , le ministre 
général des Récollets ordonnait que le ministre provincial 
serait de langue bretonne et le custode de langue française. 
cela alternativement pour chaque triennat, avec égalit.é des 
détiniteurs. La province de Saint-Yves ne recouvra cepen­
dant la paix définitive que lorsque, en 1688, les couvents de 
Haute-Bretagne se furent fait raltacher à la province d'An-

, 

jou. 
L'archéologie du moyen-âge et du XVIe siècle est particu­

lièrement représentée dans le volume par l'article, très neuf, 
de M. Le Guennec , sur les Vieux manoirs fortifies du Finis­
tère; c'est la première fois que, rompant avec l'habitude 
quelque peu monotone de la simple énumération analytique, 
un amateur de vieux manoirs présente un tableau d'en­
semble des caractères qui distinguent ces constructions sou­
vent si séduisantes. Malgré la valeur des dessins de l'auteur, 

, 

, 

(i) Archives du Finistère, série H. 
, 
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des reproductions photographiques, toujours plus exactes, 
eussent été préférables (1). Cette dernière observation s'appli­
que également à l'article trop exclusivement analytique, mais 
si riche de matières, que M. Frottier de La Messelière a con­
sacré à FIconographie des tombes et' ver7'ières de Bretagne. 
M. Le Guennec, en présentant Un marin breton d'autrefois, 
Nicolas James de Portenoire, qui naquit à Roscoff à la fin du . 
XVIe siècle, apporte, d'autre part, une contribution très esti­
.mable à l'histoire de la Bretagne maritime. Il y aura enfin 
bien des choses à prendre dans les documents publiés par 
M. l'abbé Lemasson sur Les prêtres bretons déportés à Jersey 
en 1796, d'après les registres de comptes de Mgr de Cheylus . 

• 

* 
** 

La vaste forêt qui, dans les premiers siècles du moyen 
âge, couvrait la plus grande partie de la Bretagne intérieure, 
de l'Argoat, se trouvait bien clairsemée au XVIIIe siècle. Dans 
un rapport relatif à la question du bois, qu'il adressa en 1784 
au Contrôleur général des finances, l'intendant Bertrand de 
Molleville faisait justement observer que le bois, en Bre­
tagne, servait non seulement au chauffage, mais aussi à 
l'industrie, aux mines et, surtout, à la construction des 
vaisseaux. Dans la zone côtière, la culture, en se dévelop­
pant, avait chassé la forêt. Déjà, il n'y restait plus guère 
d'arbres que sur les «fossés» des champs et, le Léon se 
distinguait par sa pauvreté à cet égard. Le déboisement qui, 
à tout prendre, laissait cependant subsister, semble-t-il, plus 
d'arbres qu'à présent, s'était accentué durant le XV1IIe siècle, 
car plusieurs témoignages apprennent que beaucoup de 
landes étaient en partie sous bois à la fin du règne de Louis 
XIV. Autour des champs, sur les « fossés», le paysan, s'il 

• 

était «domanier », cas très fréquent en Basse-Bretagne, 

(i) Un tiré il. part de ce travail est en vente, au prix de 2 francs, aux 
librairies Le Guennec et Le Goaziou, à Quimper. 

• 
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n'avait aucun intêrêt à laisser pousser les essences d'arbres 
qui auraient dû avoir le plus grand rapport. Dans les forêts, 
les abus du droit d'usage gênaien t la régularité de l'exploi­
tation et ces droiLs d'usage étaient presque de nécessité pour 
les pauvres . En outre; la consommation s'était accrue consi­
dérablement; les sabotiers, en particulier, gaspillaient 
beaucoup de bois. Quoique l'indusLrie n'y fût pas très acti ve, 
la Bretagne se classait cependant au septième ran g parmi 
les généralités en ce qui concerne les établissements métal_ 
lurgiques ; elle produisait de la fOD Le et du ,fer forgé, et ces 
établissements consommaient d'autant plus de bois qu'ils 
éLaienL encore mal outillés. La législation révolutionnaire 
concern anL les biens nationaux, les progrès de l'agriculture, 
qui permirent de renoncer aux droits d'usage, l' extension 
des voies de communication, la r éorganisation de l'adminis-

, . 

tration forestière entreprise en 1817, telles sout les causes 
qui 'expliquent pourquoi au XIX· siècle le domaine forestier 
ait pu, sin on se développer beaucoup il s'est peut-êlre 
amoindri. dans ces dix dernières années du moins se 
refaire en qualité. C'est ce que M. Henri Sée a montré, avec 
la précision et le soin de documentalion qu'on lui connaît, 
dans un article sur Les Forêts et la question du déboisement 
en Bretagne à la fin de l'Ancien régime, dans le n° 1 de 1924 
des Annales de Bretagne. C'est un travail essen tiel sur la 
question . 

* ** 

Un exemple de substitution de la lande à la forêt est 
fourni par la plaine marécageuse qui occupe en superficie 
un bon tiers de la commune de Trémaouézan, au nord du 
bourg, en se dirigeant vers Ploudaniel, donL Trémaouézan 
relevaiL a van t la Révolution en qualitè de trève. Dans sa , 

No tice sur la paroisse de Trémaouézan (Brest, impr, de la 
Presse libérale, 1924) , M, l'abbé J. Mével écrit que, là où l'on 
sonde ce terrain de I ,angazen « pour établir des canaux de 
drainage ou pour chercher de la tourbe, on trouve d'énormes 
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troncs d'arbres à moitié pétrifiés, ensevelis plus ou Irwin!; 
profondément dans la vase du marais 'i> . Etait-il tout à fait 

. -
impossible au patient chercheur de dénicher quelques piéces 
d'archives de nature à éclaircir pour nous le passé de cette 
tourbière ~ Il faut le croire, car cette notice a été très cons­
ciencieusement composée et d'après un bon nombre de 
documents. Elle renferme une monographie assez compléte 
concernant la toponymie, l'église et son mobilier, l'adminis­
tration de la «trève », les confréries, les processions, les 
vieilles coutumes. L'église est depuis longtemps appréciée 
par les amateurs avertis de l'art breton; mais avec M. 
Mével, nous en suivons le développement comme d'une 
chose vivante. Notamment, l'histoire de la réfection, en 17i4, 
du Clocher ,ruiné par la foudre montre bien quelle part c·onsi-

• 

dérable revient au peuple même dans. l'élaboration de toutes 
les belles choses conservées dans nos campagnes. Les 
familles nobles n·y contribuèrent pas pour un sou. Les 
« trèviens " se tirèrent d'affaire tout seuls, et avec quel zèle! 
Beaucoup de femmes vendirent leurs bagues au profil de 
l'église ... Généreux effet de l'amour du clocher. Pour ce qui 
est de l'administration de la trève, ce que la Notice renferme 
de plus original, ce sont probablement les pages relatives à 

-
la période de 1794 à 1802, durant laquelle le curé (ainsi 
appelait-on le recleur d'une «trève »l, M. Huguen, admi­
nistra en secret quatre fois plus de baptêmes et célébra dix 
fois plus de mariilges qu'en temps normal. On accourait à 
lui de Plouédern, de Ploudaniel, de Landerneau, de Pencran 
et même de Brest. Ce digne et courageux prêtre mourut le 
13 janvier 1818 après avoir gouverné la «trève », puis la 
paroisse, pendant quarante-trois ans. Sa pierre tombale se 
voit encore à Trémaouézan, près de l'ossuaire. 

Que n'avons nous beaucoup de monographies comme celle 
de M. Mével ! 

M. Jaffrennou, bien connu, sous le pseudonyme de Taldir, 
par ses poèmes bretons et sa thèse de doctorat celtique sur 
Prosper Proux, a eu une idée opportune et une idée originale, 
la seconde moins bonne que la première. L'idée opportune 
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'etait de composer une Histoire anecdotique de Carhaix {l); . 
l'idée originale était de mettre le récit dans la bouche d'un 
« génie romain ». Ce« génie rO'llain » est en réalité le génie 
du peuple romain », tel qu'il figure sur les monnaies de Dio· 
clétien '; entre les deux expressions, la différence n'est pas 
insignifiante, mais ne chicanons pas trop M. Jaffrennou sur 
les détails. Petile ville, aujourd'hui modeste chef·lieu de 
canton, Carhaix, placé au centre presque géométrique de la 
Bretagne occidentale, l'emporte par son antiquité sur Quim­
per, Brest et Morlaix; c'était, aux temps gaulois et jusqu'à 
l'établissement des Bretons, le chef-lieu de la cité des 
Osismes. M. Jullian croit pouvoir prétendre que les Osismes 
ont été connus du carthaginois Himilcon et du grec Pythéas. 
Voilà bien du prestige; un livre de 125 pages consacré à 
Carhaix ne saurait être ennuyeux. 

M. Jaffrennou trouvera beaucoup de lecteurs parce qu'il 
mérite d'en trouver; il a bien vu ce qu'il y avait de plus 
intéressant à dire et il l'a dit avec clarté et impartialité. Au 
récit des faiLs, il a essayé de mêler un tableau de la vie 
d'autrefois; il ne méconnaît le l'ole ni des monastères, ni 
des églises, ni des juridictions. Le style, s'il n'est pas toujours 
trés pur, est en général simple, et, en somme adapté au 
caractére du livre, quoique, à parler franc, le génie romain 
semble se mettre il, sommeiller quelque peu, quand à partir 
du VIle siècle, il ne voit plus autour de lui que des barbares. 
On voudrait n'avoir que des éloges à faire. Pourquoi faut·il 
qu'à mesure qu'on avance, les critiques s'imposent à l'esprit; 
elles srimposent en foule et on en vient à déplorer qu'un 
auteur qui pouvait nous donner une très bonne histoire, se 
soit contenté de produire un essai bâclé. . 

• 

. Il n'y a pas de livre sans erreurs. Celui de M. Jaffrenllou 
en a trop et qui étaient trop faciles à éviter. Il faudrait 

• 

plusieurs pages pour les relever; nous nous contenterons 
ici de signaler une faute grave de méthode, faute d'où vient 

, . . , " • • 

(i) Publiée à Rennes ()t Carhaix, petit in-8° de 1.28 p. Prix: 5 fr. En 
vente chez l'auteur à Carhaix et chez les libraires. 

• 
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presque tout lemal. L'information, maladroitement amassée, 
• 

est insuffisante. Non seulement, rg.algré la brève indication 
de la page 10, les archives départementales ont été laissées 
de côté (e t les ressources en étaient abondantes), mais celles 
de la ville même n'ont été dépouillées que superficiellement. 
Les sources imprimées et les travaux divers déja parus sur 
Carhaix pouvaient à eux seuls fournir de riches provisions, 
mais il eût fallu au moins les lire avec soin et pour citer 
un exemple ne pas écrire en~,uite que la cour royale de 
Carhaix comprenait cinq barres en 1565: Carhaix, Duault, 
Huelgoat, Landeleau, Gourin, et qu'au XVIIe siècle, Huelgoat, 

• 

Landeleau et Gourin en furent séparés; car, premièrement 
c'est en 1565 qu'euL lieu la réunion au siège de Carhaix des 
barres de Gourin, Huelgoat et Landeleau, et, secondement 
c'est en 1576 que fut annulée cette mesure. D'ailleurs, 
n'importait-il pas d'expliquer ce qu'était une barre, et aussi 
une sénéchaussée? M. Jatl'rennou inscrit dans sa liste des 
« sources consultées » plusieurs articles publiés dans le 
Bulletin de la Société archéologique du Finistère, mais 
souvent sans en indiquer la provenance. Cette façon de citer, 
gênante pour le lecteur désireux de se documenter plus 
largement sur un point déterminé, n'aurait qu'une impor­
tance secondaire, si elle ne révélaiL un des plus graves 
défauts qu'on puisse porter dans les travaux d'histoire, 
l'indifférence à la précision . 

• 

M. Jaffrennou, dans le titre même de son livre, qualifie 
Carhaix d'ancienne Vorganium ; c'est . trancher d'autorité 
un petit problème d'histoire qui semble devoir être résolu 
autrement. La seule forme certaine du nom romain de 
Carhaix est Vorgium. En tout cas, le nom de la cité n'a jamais 
été « Vorganiensis» civitas; mais «Osismiorum» civitas. 
Sous le has-empire, le chef-lieu« Vorgium », avait pris le nom 
'd'Othismus, tiré du nom de la cité, c'est-à-dire de la circons­
cription administrative (1). Que .M. Jaffrennou, celtisant et 
donc lecteur, à J'occasion, de revues de philologie, ne manque 

(1) Voir II. Waquet, Vieilles pierres bretonnes, p. 57 . 
• 



xxxx 

pas. de lire dans le volum e de 1900 de la Romania, l'article, 
contestable en certaines conclusions, mais très pénétrant, de 
M . Ferdinand Lot sur Le Roi Hoël de K érahès ; il s'y ins­
truira. 

M . J atrrennou r eprendra cette histoire de Carhaix où tant 
de bonnes pages montrent ce qu'il peut faire. Il est de ceux· 
qui valen t la peine qu'on les critique; c'est pourquoi nous 
l'avons critiqué en toute simplicité. Son exemple prouve 
seulement que l'histoire, même locale, est une chose diffi­
cile, qui r equiert de la prudence, de la lenteur, une investi-

\ . 
galion méthodique, une défiance toujours en éveil (1). 

H. W . 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

(i ) Que M. J. n'oublie pas de revoir sa dédicace latine ; « le génie 
romain» la délivrera des barbaris:-nes dont l'a souillée la fantaisie des 
~ypographes . 

• 
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• 
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Séance du 31 Juillet 1 924 

• 

Présidence de M. H. WAQUET, président . 

• 

Le procès-verbal de la séance précédente es t lu et 
adopté sans observations. 

M. Duquesne, secrétaire de la mairie de Concarneau, 
. . 

présenté par MM. Toiray et Vincent, est admis dans la 
Soëiété. 

Une demande d'échange de publications, faite par 
l'administration du Musée d'art et d'histoire de la vi lle de 
Genève, est favorablement accueillie . Le service du . . 

bulletin sera fait à ce nouveau correspondant à partir de 
ceLte année. 

M. le Président communique, sur le désir de l'autour, 
un passage d'une le tlre de M. Camille Vallaux qui , reve­
oant sur la ques tion de l'apport breLon en Armorique, 
déclare maintenir dans les grandes lignes les idées émises 
dans son article ; il se r efuse à prolonger une discus­
sion engagée dans une pensée purement scientifique et 
où il regre tte qu'un éminent érudit a it commis l'erreur de 

• 

voir une attaque personnelle. 
En complément d'indications fournies au cou rs des . , 

précédentes séances sur les inventaires d'archives com-
munales du Finistère, M. le Président signale l'importanL 
travail effectué au dépôt de la ville de Brest par l'ancien 
archiviste-adjoint, M. Branellec. Un inventaire des 

• 

baptêmes, ma riages et sépultures des anciennes paroisses 
• 
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de la ville, Recouvrance excepté, existe maintenant, au 
_moins en manuscrit. 

Le Cong rès de 1925 des S00ié tés savantes se tiendra du 
14 au 18 avril prochain à Paris, à la Sorbonne. Le pro- . 
gra mme officiel, r eçu par la Société , propose ou suggère 
divers suj ets d'é tude dont plusieurs conviennent particu­
lièrement à notre région. Un exemplaire de ce programme 

, 

• • 

est tenu à la disposition des membres de la SoCiété qui-, 
désireraient en prendre connaissance. 

Des vœux sont émis en faveur de la conservation de 
l'ossua ire de Plouarzel, jOlie construction du xvne siècle , 
e t du clocher de Beuzit-Conogan, de la fin du XVI", tous 
les deux menacés de destruction. Une démarche sera faite 
auprès de la municipalité de Penmarc'h pour obtenir que 
l'inté rieur de l'église ruinée de Kerity cesse de servir de 
dépotoir à ce qua rtier de la commune. 

M. le Président indique l'intérê t archéologique de la 
chapelle de Lambert, sise en Ploumoguer, à 4 kilomètres 
à l'Es t du bourg, au flan c Sud du plateau élevé que sur­
monte le grand menhir de Kerloas . Cette chapelle, centre 
d'une a ncienne trève de Ploumoguer, dissimule sous des 
murailles ext~rieu res du XVIIIe siècle , quelques arcades 
romanes d'un dessin très simple, mais qui té moignent de 
l'importance de l'ancien sanctuaire. 

Deux pointes de lance en bronze , d'un tra vail fort soigné , 
sont présentées de la pa rt de M.le comte de Carné SUl' les . 
terres de qui elles ont été découvertes avec plusieurs 
a utres pa r un cultivateur, à Trévéon en Combrit. 

La séance es t levée à 3 heures et demie. • 

Pour Je Secrétaire empêché : 

Le Trésorier , Le Président, 
L. LE GUENNEC. H. WAQUET. 

• 
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Publications recues : • • 

Bollettino della Società piemontese di A rcheologia et 
Belle-Arti, 1924, n° 1-2 . 

• 

Bulletin de l'A cadémie delphinale, 1922. 
Bulletin diocésain d'histoire et d'archéologie, juillet­

août 1924. 
Bulletin de la Société des A ntiquaires de l'Ouest, 1er 

et 2" trimestres de 1924. 
Bulletin trimestriel de la Société des Antiquaires de 

Picardie, 1923, n° 4. , 
Bulletin de la Société a1"chéologique et historique de 

Nantes el de la Loire-intérieure, 1923. 
1 

Bulletin de la Société d'archéologie et de statistique 
de la Drôme, juillet 1924; 

Bulletins et mémoù'es de la Société archéologique et 
• 

historique de la Charente, 1923. 
Bulletins et mémoires de la Société d'Emulation des 

C6tes-du-Nord, t. LV (1923). .. . 
Mémoires de l'A cadémie de Lyon. t. XVIII" de la 3" série, 

1924. 
Mémoires de la Société nationale d'agriculture, 

sciences et arts d'Angers. 1923. 
. Recueil des publicat ions de la Société hâvraise d'Etu­
des diverses, 3e et 4" trimestres de 1923. 

Revue Mabillon, juillet-septembre 1924. . 
Revue de Saintonge et d'A unis, 1924, 3" livraison. 
Smithsonian Institution. Report on the progress and 

condition of the U. S. national Museum for the year 
euding june 30 1923. 

• 

• 



XLIV 

Annexe au a:-rocès-Ver'bal 

----

, 
EXTRAIT DU PROGRAMME DU CONGHES DE 1925 

DEti SOCIÉ'rÉS SA VANTES 

- '--'-

Etudier la cOllstrucLioll des dolmen~, en déterminer les, 
di verses variétés cl signaler les vesL iges de co nstructions 
anllques a utour des dolmüllS. 

Dresser, pour une région dé terminée, une carle indiquant 
les monumenls et les Yesllges de monumenls gallo-romains 
délruits Oll conservés. 

Signaler les anciennes archives pd vées eonsel'vées dans, 
les famill es ; indiquer les prin cipa les publicaLions dont elles 
ont été l'obj e t ct, autant que possib le, les fonds dont elles sc 
composent. On signalera tout parliculièrclllenlles livres de 
raison. 

Etudier, d'après les cata logues imprimés ou manuscrüs de 
biblioLltètlUes privées c t les invellLaircs après décès, la dUfu­
s ion des llvres dans une région déLermi née au XVIIIe siècle. 

ELud icI' l'administralion temporelle d'une pal'oisse sous 
l'anciell régime (marguilliers, fabl'idens, e lc.). 

Rechercher, pour une région déLerminée, dans les inven­
Laires el aulres documen ts, l' cs lirllaLion cl les prix couranls 
des obje ls usuels en monna ie du pays. 

Etudier, soil. au poinl de vue de l'hisloire politique, soil au 
point de vue de l'hisloire économiquc, les délibérations d'une 
municipalité depuis 1790 j usq u'à l'applica lioll de la constitu­
tion de l'an III. 

Retracer l'histoire d'un lycée ou d' un collège communal 
au XIXe siècle. 



Séance du 30 Octobre 1924 

Présidence de M. H. WAQUET, président. 

Le procés-vcrbal rIe la séance précédente es t lu el 
adopté sans observations. 

Sont admis dans la Société: NI. l'abbé Abjean, vicaire 
:\ Plomeur, présenté par M.\II . le chanoine Abgrall et 
l'abbé Quiniou ; - MW" " Briche, Darves. '1'road('c nt Vey, 
(ll'ofesseurs au Lycéo Brizeux à Quimpor, pr,,:::;rnt('('i) put' 
MW'" Labarr!? el Leczinska; .\1. HUl'lllois, co nser­
vateur du musc"e de la SOCi(ité préhistorique de France, 
présenté pur MM. Waquet et Le Guennoc; M. 
l'abbé Monfort, vicaire a Pleyben, présenté pal' MM. 
le chanoino Abgrall f't Waquet ; M. Julien Le 
Moign, industriel à Pont-l'Abbé, et M. IJarlhélemy Guias, 
pharmacien {J. Pont-l'Abbé, présentés pal' MM Léou 
'l'oulemont et Aug', Millio; M. Jacques de Poul­
piquet, de Kemot en Mellac, présenté par MM. Wa­
quet et Gourcutf; M. le Dr Dujardin, de Saillt­
Renan, présenté par MM. Taburet et Le Guennec ; 
M. Charles Guiomar, négociant a Landerneau , présenté 
par MY!. Julien Guiomar et Le Guennec; - M. Loyer. 
libraire à Quimper, présenté par MM. Le Guennec el 
Savina; .. M. le commandant de gendarmerie Corcutl, 
à Quimper, présenlé par MM. WaqueL el Le Guennec; -
M. le vicomte Thibault de Saint-Pol, de Bruxelles, pré­
t)enté par MM. Waquet et Le Guennec. 
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M. le Président a nnonce que, par arrêté en date du 
9 septembre 1924, notre confrère M. Philippe, a rchitecto 
à 13rest, a é té nom mo correspondant de la Commission 
des Monumen ls Historiques (seclion des a ntiquités et 
objets d'arl). A ceUe occasion, M. le Président présente 
une copie sch6matique d'un relevé que M. Philippe a 

, ' 

récemment fait (le deux jolies cheminées Renaissance ' 
exis tant au vieux ma noir de Roscervo, on Lampaul­
Ploudalmézeau. 

Il s ig na le le récenl classement du clocher d'gUiant, 
l'un des plus beaux de la région de Quimper, datant 
de lOGO, unique spécimen en Cornouaille d'un typo assez " 
répandu dans 10 Léon. Sont également elassés, dans 
l'église de Ploéven, les peinturos du lambris du chceut' 
e l un groupe en pierre de N. D. de Pitié (lG4ï), 

M. Waquot rappelle qu'au cours des dernières vacances 
diverses assemblées intéressant l'archéologie, l'histoire 
et la langue brelonnes ont eu lieu à Quimper. La société 
archéologique Cambrienne, qui dojù cn ISSU avait excur­
s ionné dans la région de Quimper, a repris cotte année 
son ancien itinérairo et visité notamment notre musée 
archéologique, Locmaria, le muséo préhistorique de 
Penmarc'h et celui de Kemuz. Le co ngTès pancoltique 
qui s'est tonu à Quimper en septembre a ravivé les 
sou venirs de l'émigration dos Bretons en Armorique, 
D'ailleurs plus populai res quo scientiliques, les séances de 
ce congrès ont eu pour objet cie l'Omellre en honn eur les 
traditiens celtiques, e n faisant mieux connaître l'histoire, 
la liLtérature et les arts des Celles J'Armorique, de la 
Grande-Bre tagne et d'Irlande. A la même époque se tenait 
également le congrès du Bleun-Brng, dont le but princi-:­
pal est de travailler au maintien et au développement de 
la langue bretonne. Les représentations dramatiques, en 
dialecte yannetais, données à Quimper à cette occasion, 
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II llt été partir,ulièrement appréciées. 
i\ propos de la notico que M. l'abbé Kerbil'iou a bien 

Illulu l'(lcliger lui·même pour' présenter 18s conclusions 
dll sa lhèse sur Mgr de La Marche, M. Savin a énonce 
'l'lolques obj eclions rolati vos au calcul des ressources du 
d()rgé. M. W aquot onga.ge M, Savina à r eprendre do près 
l'c îtude ùo cette quo:,; tion embrouillée sur laquelle M. K er­
Iliriou nc pouvait passer quo mpidemenl. Ce qll'il y a de 
plus llolivoau clans ce livre tl'ès sérieux, c'es t co qui 
I:oncerno Pacli vité personnello cie Mgr de La Murche 
,l;lns son diocùse. où il rôsidait aussi régulièroment quo 
possiblo, et son rôle d'organisateur el chef du clergé 
liI'eton pendant l'émigmtion. Les grands méritos de ce 
travail ont valll it l 'auteur l e prix Sicard at tribu é par 
l ' (nstitut catholique de Paris. 

Un prospectus do la maison Prud'homm0., dn Sain t-
1 :r'ieuc, signale la publi eation prochaine d'un ouvrage do 
M. du Halgouet sur Le duché de Rohan et ses Seigneurs 
Celte contribution à l'étllde du régime seignourial dans 
l'ancienne France :,;'annonce comme importante et ntilo. 

M. L() Guorlllec présonle la copio d'url rnal'chô passé h 
Morlaix en 1G75 ontre 10 recteur de Cavan et l os sculpteurs 
t[llimporois Jean cl Pierre Le Déan pO ~lr la confection 
d'une retable cl0stiné au maître autel de l'église cie Cavan, 
rdable qui existe encore, On connaît d'autrC' s œuvres 
tlxéclltées par' los mêmes artistes de cette fam i 110 Cl ui 
mériterait, semble-l-il, uno étude complète. 

La séance et levée vers 4 heure:,; , 

Le Secrétaire, Le Président, 

V. SA VINA. H, WAQUET, 
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Publications reçues: 

Bulletin a}'chéologique du Comité des Travaux histo-
riques, 1923, l ro livraison. 

, . 

• 

Bulletin de la société d'Etudes scientifiques d'A nge'l"s, " . 
Lm· année, 192~~. 

Bulletins et Mémoires de la Société archéologique et' 
• 

historique de la Charente, 1\:12.:3. 
Bulletin et Mérnoi1'es de la Société arcltéotogique ' 

(1' flle-et- l 'ilaine , t. Lf, 192'1. . 
Rultetin rie la socitté géologique et mini'ralogique de ~ 

· ., . 

Bretagne, t IV, fasc. 2. 1923, 
Bulletin de la société d'archéologie et de statistique 

de la Drôme, octobre HJ24 . • 

Lvhmwires de la Société des lett?'es, ,<:GÏences et arts 
(le Bar'-le Duc, lomes 4:3 et 44 (HlI8-192:{). 

Revue Mabillon, oelobl'o-décembro 19'!4 . 

.. __ .. - --- . .. -

CHRO NIQUE 
- .. -. . 

• 

Le pont Crac'h, situé sur l'Aberwrac' I.l, ill'cst dc Lallllilis, 
n'a pas ma'nqué d'alLirer depuis longtemps l'al.Lention des 
af'chéologues. q li i le considéraient en génét'al Gomme une 
consl.ruclion de l'époC[ ue gauloise, remontant au IIe ou l [le siè­
cle avallt fl olre ère. C'était là une erreur, du moins suivant le 
Commandant A. Devoir, qui a étudié de très près ce monu­
menl en même Lcmps que les divers vestiges préhistoriques 
situés aux abords du bas Aberwrac'h . Le mémoirc qu'il 
publie SUl' ceLLe qucs Lion dans le 2" fascieule de 1923 dU i 

• 
Bulletin de la Societe geolo[]ique de Bretagne est à lire; : 
il eùl gagné en limpidité à une rédaclion plus brève el moill:\ 'f 

embarrassée d'abstractions, mais les condllsions en sont ' 
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!:Iaires. Avant notre ère un pont aussi considérable eüt 
dé inutile pour la traversée d'une rivière qui n'éLait guère 
Il U'Ull ruisseau; cl'autre part, rien clans l'appareil n'y révèle 
les procédés romains; l'aLtribution au Moyen-âge rcsLe ainsi · 
la seule possible, ct encore en reculant la datc de construc­
tion j Il~q u'au xe siôclc au moins; «c'est. alors que le pont 
;LLlraiL cu sa pleine Iltilité, permettant le franchissement de 
la vallée il touLe heure de toute marée ». M. le Commandant 
Devoit' recollllaît que cc mémoire, où il es~aie cie retracer 
l'hisLoire des atl'aissemenLs du rivage, «fait appel à de trôs 
nombrcuscs hypoL!lùses ». C'était, inévitable. Il (l'cn faut pas 
moins savoir gré :lll laborieux archéologue et hydrographe 
de cet examcn apPl'Ofolldi, d'autant plus qu'il y ajoute 
incidemrncllL diver!'ies rcmarquœ; de déLail à rctenir, 
comme, en llotC, celle-el, inédiLe, à cc qu'il semble hien : 
la fameuse TolcnLe dc la légende e!'il « peuL-ôLl'c Tonlltent = 
le trou du ehernin ; la radne hent sc retrouve fréqucmment 
clans la commune de Plouguerlleau; Antel'en pour Hanter 
hent ;:: mi-roLlLe, monLrc cles fours non loin du milliaire de 
Kerseao; le plaLeau de Lézent (Lez )wnt - . bord du chemin) 
domiJlaiL pcuL-èLr'c l'<lnden port l'ornai Il ». 

• 
* 
** 

Le Guide de BreLagne de la collection des Guides bleus de 
la lilJrairie lIacheLLe (anciennement Itinéraires Joanne puis 
Guides Joanne) a éLé en grande parLie refolldu tant au poinL 
de vue clocu meillaire, archéologique et hisLoriq ue ct u'au 
point de vue pratique. Débarrassé des feuilles de réclame qui 
l'encombraient jadis, il est devenu, sOLlsl'habile direction de 
MM. Marcel Monmarché el son fils Georges, un peLiL volume 
qui, sous un formal commode, Ile comprend pas moins de 
LXXXVIII et 688 pages, avec 28 cartes et 20 plans. En tète 
se trouve une introduction générale de M. An. Le Braz, un 
arLicle SUl' l'art breLon, où le ~ignaLai['e de ces lignes s'est 
efforcé de faii'e une synthése de LouL ce qui semble aujour-
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d'hui établi, puis une notir,e de F. Gourvil sur le breton, 
notice suivie d'un vocabulaire sommaire. Cette nouvelle 
édition, qui a paru cel été, est sujette à diverses corrections, 
mais fournit au public cultivé un ensemble de renseigne­
ments qu'on chercherait en vain ailleurs. 

* ** 

Une des idées générales énoncées dans l'article sur ]' Art 
Brelon, à savoir que les monuments de Bretagne, les objets 
d'art mobiliers comme les édifices eux-mêmes, sont nés de la 
volonté et des libéralités de tout le peuple, celle idée se 
trouve enUèrement confirmée par l'élude approfondie que 
M. Bourde de La Rogerie a faite pour' la Société archéolo­
giq ue d'Ille-et-Vilaine, de tout un ensemble d'églises de ce 
département, situées enlre Rennes, Fougères et Vilré. 
M. de La Rogerie, archiviste en Bretagne depuis 1897. prépare 
depuis quelques années un répertoire des ar'listes el ouvriers 
d'arl de l'ancien duché, cc qui l'a déjà conduit, par le 
dépouillement des comples de fabriques et des marchés de 
travaux, à réfuter bien des préj ugés et à préciser bien des 
illdicaliolls un peu vagues. Son dernier article, composé à 
l'occasion d'une excursion de la Société d' Ille-et-Vilaine, 
conUent une quantité considérable de l'enseignements sur 
les églises visitées, principalement SUl' leur mobilier; 
comme il vaut aussi bien par les réflexions, et même par les 
criliques d'ordre pmtique que par les faits, il devra être 
consulté par tous les archéologues qui s'intéressent à l'art 
religieux de Basse-Bretagne comme de la Haute. 

* ** 

Nous ne connaissons le breton du Moyen-âge que par un 
très petit nombre de courtes notes, mises par des scribes de 
manuscrits en marge, ou eu têle, ou à la fin des textes 
qu'ils avaient ét~ chargés de transCrire. 

•• 
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M. Antoine Thomas, à qui déjà deux scribes bretons, 1 vonel 
()lIlnès et Henri Dahelou, étaient redevables d'avoir élé 
lï ~ lldus au jour, a découvert dans un manuscrit de gloses 
~;n[' l'ancien et le nouveau Testament, conservé à la biblio-
1 ilcque Sainte-Geneviève, les deux phrases que voici, dont 
l' écriture indique la fin du XIV' siècle: Henri Bossec alavar: 
mal' car Doe, me ambezo avantul' mat ha quaezr, et Henri 
!lossec ascrivas aman, ce qui se traduit sans peine par: 
[[enri Bozec dit :« S'il plait à Dieu, j'aurai bonne et belle 
rtventw'e » et Henri Bozec écrivit ici. Une nole finale révèle 
l'origine de ce bas-breton transplanté à Paris el si soucieux 
de belles aventures: H. Bossec diocessi Cornubie natus in 
oillula vocata Tres./ranc. Où trouver ce petit village de '1'res­
franc ? Diverses pièces des Archives départemenlales du 
[i'inislère et du fonds de la Chambre des Comptes aux 
Archives de la Loire-Inférieure permettellt de l'identifier 
avec certitude; il s'agit de Tréfranc ell Plovan, dont le 
manoir apparlenait au début du XV lIe siècle à Charles 
L'Honoré de Keranbiguette (Arch. de la Loire-Inf. B 2023). 
L'index alpbabélique, aujourd'hui achevé, du fonds du 
Présidial de Quimper (1 ncentaire sommaire des Archives 
du Finislére), contient, au mot Trèfranc, plusieurs renvois 
à des textes qui confirment tous celle identification. 
M. J. LOlh, en annonçant aux lecteurs de la Revue Celtique 
la découverle faite par M. Thomas, observe que, dans le mot 
Tréfranc ou '1'resfranc, tré signifie, non pas quartier de 
paroisse (treb puis treo), mais passage (trez) ; le village se 
trouve en effet situé non loin d'un ruisseau, au nord-es t du 
bourg. C'est le sens qui présente aussi tré dans Kerentré, 
nom du faubourg ouvrier de Lorient (écrit aujourd'hui 
Keren Lrech). 

* ** 

Noh'e Société qlli, dès ses débuts, a inscrit dans son 
programme, l'élude des «idiômes» du pays, a toujours été, 
pour l'immense majorité de ses adhérents, favorable à la 
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langue bretonne. Il y a pcu dc lem p:5, ee LLc languc était ct ua­
lifiée i ci mêmc de « monumcnt national français » ct nous ne 
saurions trop dirc que, plus chère évi dC'.m men l aux Bretons 
qui la parlent l [u'à quiconque d'aut l'c, r, lIe ne doit pas ôtre 
considéré pal' un N orm and ou un BOlll'g lli g'l lon co mlrl e une 
chose étrangèrc. L e maître ll r,s étudos œl l icl tH'S cn France 
n'a-t-ll pas él é pondant longl.e llips li Il r ,orr n.i n, H eill'i d'Arbois 
de Jubain ville? EL pal' qucll e vo ie (LaiL-ii VD IIU ail bl'eton '! Par 
celle clu patr'iotisille ft';lII \{' li s. 11 d<l.i l. (:O llllll n lin hOllillW llui, 
ayant pr, rclu so n pèr e el. SO it g l'<l nil ·pùr c:, sc l'ôj ouil'aH de 
l'c trouvct' un co usin de so n grand-pc')l'C) d " afl'I)e!.lwuseill ent, 
irait à Illi pOUl' que so ient cOI lsQt'vées les anliques l'iehesses 
spir' i tLli'll es de la Jalll i Ile. 

l ,es passages Il Ù, da 11::; sn Il ct i ~\l)() U l'S Ù l' Ac:ad élll i (; Ji' 1',uH,:aise, 
M. C<llllilic Julian Cl rùl'(' lIllllel l l. Ll'aiLé ce sujd répondent 
Lrop exaetelllGIll. au sentiment de la plupart de nos l:O nfl'ùt'es 
plHll' qu'il Il'en soit pas inséré ici ([uelqucs lignes: « Une 
langue" . es t le liclt mOI'al pa l' lnquol le erôpuseule de la 
j ournée humaine qui fin i t se raLtaclw ù l'aul'Ot'e de eelle flui 
commenee .. . N ous Lous (lui voulom; que le I<'I'{\II !,",ai :; l'evienne 
au lalJout' de son champ et il la pi ert'e d'lin foycr l'Ul'al, ne 
touchons pas aux clialecLes ùe nos pl'Ovin ces : il~ sont sacrés, 
comme toutes les pat'ce lles du sol de la pat.l'ie. Ce sont 
monuments historiques au même Li l.!'e C[ lie lIOS c1li\.l (\<lllX 
ou nos betIrois. Conservoll s les avec le même soucl. Notre 
union en patt'le tient à cles causes telles ([Il ' il Il 'y a pas à 
s'etl'rayer si elle s'énollec en manière::; tlifTùl'enles .. Ge Cul 
pour le Breton un appel au sacrifiee que ([ 'c lltendl'c pal'ler 
bret.on sur' les cilamps de ba t.aill e ùe l'Argonne ». « MonuntenL 
hislorique», c'es t. à peu près le mol LIlle nous avions empl oyé. 
Et le breLon n'es t. pas un « dialec le » , eomme l'est, en somme, 
le provençal; c'est llne langue, ct parlée encor e actuellemenL 
par un million cinq cent mille f rança is eL françaises. 

H. W, 

~_. ~--------_._. ----

• 



Séance du 27 Novembre 192/1 

Présidence de M. H. WAQUET, président • 

• 

Lo procès-verbal de la séance précédente es l lu el 
adoptf) sans observations. 

Lo dom iul' .ioud ide d6cern oro co'lncidattL avec la fête de 
Noo l, il ost ([ <Sc id() de roporter la pror,haine séanec a u 
vendredi ~G décolllbre. 

M. Daniel. ancien di r('c teur de l'I':colo pratique de 
• 

Commerce nt d'lndns trie do Bres t, est ad mis dans la 
Soci6t(j ::i llr la préselltation de M.YI. l)<Slôclllse et vVaquet. 

M. 10 Pn)sidont a nll ollce 10 décès do : l\lllll" Le Guilloll 
dePcllanros, cloTrc)lJoILl; MM . l'abbé Pondavoll , dirccteur 
du Bulletin diocdsain d'histoire et cl'archéolooie ; le 
lieutcllant-colollel Houdière ; Hervé. commissai re de 
muri l\o Cil ret raite; Edouard Mocaër architecto ft l3rost. 
Tous lus mem bros présents s'associont aux rogrots 
fonnul()s pal' M. 10 Présiden t. 

M. le Co mte de Ca rné a fait don à la Société de 12 
po intes de lanco on bl"OrlI~e récemment trouvées à Trévéon, 
en Combrit. Ces objets ont été déposés au musée archéo­
logique. 

!VI. Waquot signale la publication d'un intéressan t 
ouvrage de notre confrère M. Camille Vallaux : Les 
Sciences Géog1"aphiques, l vol. in-8° de XXVII-413 
pages, 25 francs, librairie Félix Alcan. 

M. D'Elboux, secrétaire de l'Association (/reMologique 
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Cambrienne, demande à échanger' les publications do 
ladi te association coutre notre Uutletin, Celte domande 
est agréée, 

M, Caroë, archéologllo et architecto gallois, a ad ressé 
à notre Société un mémoi l'8 relatif il la vioillo égliso de , 
Locmaria-Quimper, Co mémoire, qui a déjà panl dalls Je 
bulletin de l'Associa tioll Cambriollllo, paraîLra ég'nlelllenL 
dans notro lJulletin aeeompagn() do eO lIllllolllairos de 
M, W :lqllOl, qui Ollonco dm; n)serves êlIl ::; lIj el de quel­
quos hypothèsos do l'auLeur, 

M, 10 Pré~ idc nt lit lIne lollro do M. Silg"Cll icl1, ancien 
préfet, demeurant IL /U1IiOIl S, faisant savo ir qu 'il a 
connaissauco do l'oxistellc() Ù .Alyth (l';uosse) d'ullo cloche 
provonant cio la chapolle do Saiut-Tey Oll POltllall, et 
portant gravée l'illscription suivante on mlinf: J'ai été 
('aite pour Saint - 1"ey, au temps de messire Le lJescond 
de Coatpont, recteur de J'mltian, Cm'entin Lastennet 
tabr'ique, L épine, tonâeur à (}uirnper, l'an i7üfJ. CeLte 
cloche a L1ù disparaître de Poullan, vmi~emblab l e lll e ilt à 
l'époque ruvo lutiolluaire. 

Uno importallte Lrouvail le do mOllnaies d'argonL des 
l:3e eL W Rièc los a üté faite El Hiec-sul'-l3liloll. U II cu lli­
vaLeur, enlauoul'<.1nt so ll champ, il lllis àjollr UII sanlo toile 
asse;.; bien co nservu, cOlltenant plusiou t's centaines de 
pièces de monnaie dont quelquos-unes ü l'olligio des ducs 
de Bretagne Jean lco' ot Joan IL Des pièces franr;aises 
frappées sous Ph ili ppe de Valois sont particulièrement 
bien consorvées. Mme I,e H,oux, ins titutrice à llioc, a écrit 
à M, Waq uoL qu'elle ospér'ai t pou voir faire remettre 
quelques spécimens de ces monnaies pour le musée 
départemental. 

Au sujet de la commurJication de NI. Daniel Bernard, 
inscrite à l'ordre du jour, M, le Présiden t rappelle les 
nombreuses descentes des t:mnernis sur nos côles, parli-
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''ldièrcment l'incu/'sion anglaise de 1558 qui ruin a Le 
(:ilnqllo t. Ces incursions avaient généralement pour but, 
111)11 do déposer SUl' notro sol une armée étrangère, mais 

do portor la teneur parmi la population côtière. 
Mm. la Cornlosse do I ,el;ge expose l a situation inquié­

tante oil so trol! ve la toitu re de l a chapelle Notre-Dame 

des Fonlainos on Gou6zoc, dont le classement, promis 

depuis plusieurs mois, n'a pas encore été prononcé; la 
COmm lltlO se montl'o disposée à faire l'etlort nécessairo, 
mais ['incertitllde concornant l e classement empôche 
actuellement ù'o tltmp\"()lIdro a\lCllne réparalion séri cuso. 
M. Wailuot appollora Stl \' co cas l'attention cie M. ['Archi­

tecte 0 11 chef dos MOllulllonts histo \'iques . 
M, 10 PrésidollL allnOll cn l 'acqllisitioll rl ieemml' IIL faito 

rGt' l ' I ~ t (IL dos eollcetiolls préhi sloriques ct gallo-r oma ines 
de KnrIIlIZ. Apl'ùs Ull éhange de Vlles, il os t donné mandat 
au bll\'f)(lll Llo la Soeic' I.ü flOllr la rédaction d'un vœu 
lend<inL il l'altrihllLioll (' II d('pôt au lTIlI SfJO dôpartornenlal 

cie Q\!illlPOI' cio tout L.:O dunt le transpo rt :1 Sai nt-Gel'mair. 
o'app(\ (';\Îtra pas CIl IllIIW IIcieommil'o pOllr clos raisons de 
bonllo üt sùro etmse rva tioll , M. 10 PréfeL, qui a dlij;\ donné 
tant ([0 prOll\'OS do SOli cIovol1ernont aux i!lLc j \'(~ts clos 

r echl' rchcs locales, se ra prié de vouloir bi on transmottre 
lu i-mômo ce vœu ù M , le Ministt'e de l'Instructi on publiquo 

et des I~oaux - Ar ts, 

La séa llce ost lovéo :i il heures , 

Le Secrétaire, Le Président, 

p, OG]!;S. H. WAQUET. 
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Publications reçues: 

Bulletin trimesthel de la société des A ntiquaires de 
Picardie, 1924, n° 1. 

Bulletin de la société Neuchâteloise de Geog1"apltie, 
t. XXXI1l, 1024. 

Rivista archcologicct della pr'ooincia e antica diocesi 
di Como, lD~l, fae. Bi) 87, 

Société Jersiaise, Cartulaire de Jer'scy, Guernesey, 
W e l derllior fnscicn lo, lD21. -- Bulletin annuel, lD24. 
- Olossaire du patoi::; Je1'Siais, Jersey, 1!)~4. 

Recueil des publications de la sor:irJté flcivraise cl' E'tudes 
diverses, l'" ll'irlll.:stro do 1\)'2'1. 

;1 na/ccta flotlancUana, t. XL[[. 1!)~4, l'at·Je. (fi oL IV. 
Annales ete nretaone, t. XXXVi, lO!-4, n'" ~! c l:l. 

Congrès archéologique de F1"ance, snssi()!1 tn!l llO ell [thé-
nanio ell W2~ pal' la Sociét(~ fmn~:iliso d'archéologio. 

Fornvannen ... (l'an K. Vitüw/wLs hislorie oclt antikvi­
tets Ahadumien, lD2H, 

Mémoil'es de la Société f/I?otogique et miné1'ato{}ique de 
Bretagne, t. l, 1024. 

, 

Anlu.~xe au P.·ocès-Verhai 

--

LES NOUVEAUX DÉCRETS 

SUR LES MONUMEN'rS HISTORIQ UES 

Deux importants décrets ont, à la date du 18 mars dernier, 
réglementé les détails d'application de la lol du 31 décembre 
j\:l13 sur les monumenLs historiques e l les al'Licles 3:3 il 37 de 
la lo i du 31 décembre HJ21 sur la vente des obj e ts d'art. Ils 
fixent avec précislon tant les devoirs qui incombenl il l'ad­
ministration ct la 1 imile de ses clroilsquèceuxcles propriétaires 

, 
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d'édifi ces ou d'obj els présenLant. un iutérêt naLional d'lüstorie 
IIll d'art. 

L'arLicle 10, notamm ent, du prem ier cIe ces clécr eLs, 
l'~mmè n e les Lmvallx qu'il es t inLerclil d'exécuter sans auto­
r isaLioll. Il esL aills i co nçu: 

« TouL PI'O[H'iôLaire d'un immeuble cl assé, qui se propose, 
« so iL de dl\plaœr', so iL cie moditler, même en pal'lie, le dit 
« i mmeubl e' , ~;n it. d'y errDcl.ucr des travaux de resLauraLion, 
« de rôpul'nl,ioll Illt de mmlificaLion quelconque, solt de lui 
« aù()s~et' UI \() I;OltSl.l'llutioll neuve, esL tenu de soUiciter l'au­
« to t'i~al.ioll dll M ilti sl.rc lies Beaux-Arts. 

« SonL cfJlll[ll' is parltli ces travaux: les f ouilles dans LlIl 
« Lel'l'<till class() , l'cxôcuLion de pc illLllm~ murales, de bacli­
" geo ll s, dl) vit l'uux ou cle sculpl.llres, la restauration de 
« peillLlln)S c l, vilraux allcicns, les [l'avallx lllli on t pOUl' 
« objd dcr.l(·gagn l' , agl'itlldit', isolcl'ou (J\'oll'ge t' LlII monumenL 
« elass() cl.ilu ss i IDS I.ravaux LelsC[ll'ill sLallatioIIS llcchuurrage, 
« l1'()Glairagc,rJ e dislrilJllLion d'eau, cl e for ce molricc c l :Iutres 
~ qui [)()url'aienl., soit Ill odifkr une partie quelconque du 
« lll'l iIUlllCIIL, soil. eli CO IllIH'omeLtrc la co nscrvaLio n. 

« Aucun lliljeL Il C pelll, êLre pl;tt:é a perpétuelle dClllcllt'e 
« dans Llii !nOllllll1CltI. c1a::lsé salis l'allLol'isa tion (lu Ministrc 
« dcs Beau x-A rls. Il Cil es t de mêlllc de Loulcs ault'es insLal­
« laliolls pl:tcôcs soiL ::lUt' les façadcs, saiL sur la LoiLu['e clu 
« rnOllumell L. 

La [lrcscripliolt l'claU ve aux fouilles rnériLe d'êLre large­
nt e Il t GO JUill e : 

« 'l'ouLe persollne ([Lli, par suite de fouilles, de Lravaux ou 
« d'un fail qllelconelLLe, découvre des mOllumcnts, cles SéPI II­
« tUl'CS, des l'UiIl DS, des inscripl.lo" s ou cles ob,j eLs quclcoll­
« (IUCS pOllvallt inlÔl'esser l'arcllôo lilg ie, l' hisLoil'ù, la préhis­
(\ Loire ou l'ad, ùoi t e1l Jaire touL de suite la dédaralion il 
« la mairie cl c la co mmune, 

« Si la découvertc a lieu sur llil LI)ITUill appal"Lenant à 
« l'ElaL, il un dépa rLement ou à UIW t:Ol\\rrlune, à un établts­
« sürncnL publi c ou cI'ulilité puilliqllt" I( ~ IIl Lllt'C désigne, par 
« arrê té, Ull gardien provisoim lk~ Olljl~l~ découver ts eL du 
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« terrai:n où ces objets on t été mis à j OU1' . » 
Le second des décre ts est relatif à la ventc publique deI'! 

œuvres d'art j il fixe des prescriplions qu i doi ven t a voir pOUl' 

effet, si elles sont miscs e n œuvrc avec sagesse ct mesurc, 
d'éviter l'évas ion des objets except ionncls cl ont la clispariLion 
serait un préjudice pour notre patrimoine llaLlonal. 

-- --

• 

NECUOLOGIE • 

---
, 

M. L'ABBE G. PON DA VEN 

On savait M Pondaven a tteint, depnis plu~ ic \lt's mois et 
sa r és is tancc faisait l'étollllemcnt génôral : il s'ôtait ;\ peine 
arrêté de travailler, qllUllll, le 7 novcmbrc dcrllie1', il a é té 
emporté par la mort. Bcl cxempl c d'éncrgie cn raee clulIlal. 
d' obs tinalion à la Lâche, cie cO llfian cc en la valeur cie l'c fCort, 
bref , de la puissancc dc l'es prit Mais, si sa Lin, ClllOi­
que prématurée, n'a surpris perso nne. e lle es t lléplorôe de 
Lous ceux il. qui il avai!. é té dOl\l\é cI'appt'Ocher <le ccL excl­
lcnt prê trc, qui ILlt, dans lc domain e de l'lli ~lo ir() c<;c l l'~~iasti­

que du Finis té re, un ehcl'chellr patien!., h:tlJil e. ins!.nlit, ct, 
depuis trois ans, le modèlc dcs dircc teurs cie ImlleLins pério­
diq ues. 

Il n'était pas vcnu tout cie suite aux r echer'ches hi~tori<lllcs. 
Les sciences positives, notarnrnenLles ma tllé rnatiqucs, flll'il 
avait enseignécs au collègc de Saint-Pol en qualiLé de pro­
f.esseur de l'Univcrs ité, l'avaient reLenu longt,omps. Il regre t­
lait parfois ce qu'il appelait cc temps perelu. A LorL j ce n' éLaiL 
pas du temps t.ont. il fail perdu. Il assurait en lui par la vi­
goureuse disdplinc de la géométrie et de l'algèbre ces 
qualités de précision sans q uoi il n'y a pas d'érudit vérita­
ble. La pratique prolongée de l'abs tractioll nc saurait Huire 
qu'à l'apprent.i bistorien ; mais, sans viser à clcvenir un 
historien, M. Ponda ven pou nit enlrepren dre une belle Lâche, 
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"1 Illile, à rechercher des documents, à les mettre au jour, à 
"1\ 1Il0ntrer la valeur ct le sens pOl:lr l'étude de l'autrefois, 
1) l ' , cette làche, il ne l'a pas seulement en Lreprise j ma:lgré la 
l'I'j()veLé de sa carrière né en 1873, il ne s'y engagea qu'à 
"Il viron quaranle ans, il ra 'poussée loin et laisse une 
Il'llvre très méritoire et de bonne qualité, 

IŒe a paru en majeure partie dans le Bulletin dincésain 
,f'histoire et d'archéoloyie : en 1913-1914, Quelques extraits 
tles clélioerations de la Maison de ville de Saint-Paul de Léon, 
;'l par tir du l , r oc tobre Hi28 j en 1915-1917, Les communautés 
l'f. l igieusex à Saint-Paul de l,éon, les confr'éries, les (Jouoel'­
nements, l'hopi/al Saint- Yves, le CoLlège j en H1l7-1918, sous 
I( ! tilro général de Lesneven, une série de texLes c t analyses 
(le tcx. Lc~ concernan lIes divers établissements rel igieux 
(le l'an cien chef-lieu féodal du pays de Léon. Léonard de 
naissance (il élail de Br'es L) el, très nettement, de Lour 
(l'esprit, M, Ponda vell semblait hés iter à se ruelll'eaux 
quest ions cO l'llouailluises ; 11 n'y avait louché, très rapl­
clement, que par l' él.ucle du Chapitre provincial des Carmes 
à Pont- l' f looé en 1 G18, Il ful inopinément entrainé à 
élargir' S011 t: llalllp j le LIécès de !YI. Peyron, survenu en 
novembre 19~0, laissait vaca nte la direction du Bulletin 
clioce:,;ain; M, POlldavcn recueillil cette succession el dut 
s'attacher à la cOlltinualion clcs petites noticcs paroissiales 
entrepriscs dès l'ori g inc du Bulletin ct dont la moitié restait 
encore il faire, Non co ntent d'utiliser les abondantes notes 
pr6par'écs par son savant prédécesseur, il Il'héslla pas à 
ell treprc ndre souvent des investigations complémentaires et 
pul aillsi Illaintc ll il' il la collection tout so n inlérè t. Le fJultetin, 
après une interruption d'un an, reparut. M, Ponclaven avait 
rneruté de noml)rcux collaborateurs, s'efforçait cons tamment 
d'assLlrer une certaine variélé dans les sujets, pourvoyait à 
UllC exac te illuslmllon. Cette année 1924, dont il aura pu 
mettre au point le dernier fascicule, lui fait particulièrement 
honneur. Le volume, de 380 pages, comprend, à la suite des 
noLlces sur Locmaria-Quimper, Locmélar, Locquéno-lé, Loc­
q uirec, plusieurs éludes et documents sur des paroisses de 
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COl'nouaille, du Léon c l. d li Tl'églli CI', d'i 111 parLan Ls <1 ri icJes 
de M. Mével SUl' sainl. DilJoan, de M . Largillière f;ur sailli 
A verlin el sailll Brévalaire, d e M. E. Ernaull, l'émill ci ii 
cellisanL, sur le ca léellislI1e de Gill es de K erampuil, du r évé;­

r elld G.-H. Doi.ll e "ur l cs relalion" duranL les âges en Lr e 1:1 
Bl'ela glle cl le COr"llwall. L es pages co nsacrées par MM. :::>alll 

" d( ~ II, L e Meu r eL Ke)' lJj 1'10 u à La Il derll ca u pell dall L 1:1 
HôvoluLioll eL iL Mgr. de La Mal'cllC y r e]ll'éseliLc lIL la )Jar l 
<l es Lcmps pin s Il1CIdel'JJcs, De plu s, divcr ses lloLe:;; (\ l va l'j éLé;~ 
bilJliogmpliiqucs prouveili. l,ouLc ]', l Ll c IlUOIi qu e, mal gré) 
l 'obs l,tek (['ÜIJ C S,lIILé; l'uill cn:;;e, M, POllda,vell ))l cLlai!' à SI' 
1.< \lIil' ,Ill I:O ll J'<lIIL cln ( ~r, qlli SI: fai s,l iL ailleurs, ;'J dl!.é' . 

11<)(;,11 dall s la, S()I~iôl'(; ' I. J' (~I)(:ologiCjlW ell (] ('e(,mlJre !Dl;j, jl 

avaiL ]JlI uliù (\ III~)J 1) dall '; IIOlJ'l\ I3nUr:f in 1I!1 ;JJ'Li(:lc f OJ'l.clll elll 
l! oClIlll l:IILô d I.J'('~S 111 ~ lIf SUl' le }{.1!1!I'{(,(enwrd e(;clt;,~il/, ,~f'ijw,; el 

Ic,~ Gcu /es ,~ c(;(J Hdlt,l'(;s da.II.,~ Le U:II/I, ((.fJl' (: ,~ ta llr!OI){, ltl,O!1" S' il 

ell av,liL (:11 1'(I(',I'"ISio!J d JI : loisil', il Il ilIJS 'l.IlJ'a iL e ll( ~ll l' () eeJ'­
Lailll! IIII:II!' (hllll(: sa l :oJlo[)oraLioll , (',1.1' il S'l' sI. LilU .ÎilUJ'S 111 011 -
1,1'<: (J ÙVO Ull au~ ililh'l:Ls (J(, lIoLJ'I: Wl! \11'('" d ' II Il 1"\I 'ill'l.<':I'I) plu s 
~J', I Ié' I',1i que e<:l ll: :'J. laqlwlll ) il St ' ('Il IIS'l('I 'nil.. d dOI I !. (~('ll e-(~i 

fOI' l llail l'O lll llW LIli Ctlll lp lùlllI: llL. Nous <J evllils dî:siml' qU l' Il' 
l inl/din rlr:()('(! .~rli/l., I.I'I"S 6JII'() l!VÙ <JI"J1llis ('ilili ailS, ~; ul'vj ve ;'1 

œl.l.e Jln!'Ll: si l'egl'd laill e d qui suiL d(', s.i jln\s ('(',II<:s dl~ M, 
l'il\ll:11 d d( ) M, l'I',y!'o ll. lleurl ~ II SI' ll lnJIL ]'1\ lal l , 111: lÎllkJI,UJt , 
esl. Ilil',11 !lOllllî', ; I (~s g l',ullks Ji !1: III\:;; du Jll' ogl'alll llll ~ iL suivrl' 
SOli!, cla,il'ellwlIL illdilju (;(:s, el. au ssi la, Ina.IIÎ(\J'(: ; œ la, g'l'àcl' 
,'t M. POl Ilbvell. 

11. W AQUET . 

-- . -
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Séance dli 26 Décembre 19211 

Présidence de M. H. WAQUET, président. 

------

Le procès-verbal de la séance précédEnte est lu et 
, IIdopté sans observations. 
· A propos de la menlion [aiLe au procès-verbal du 
- ronseignell1onL fourni par M. Sllg'ebicm concernant l'oxis­
" Lonce à (Alyth Ecosse) d'une cloche provenanL de la 
,t. chapelle de Saint-Tey, en Poullan, M. le docLeur Picque­

Hard, faiL savoir qu'en Wl:3, il avait déjà donné des 
- l'onseignements sur cette cloche ct écrit, a son sujet, un 

IIrticle qui parnt dans deux journaux d'AlyLh. L<1 cloche 

• 

1 
• 
• 

• 

, 
• • 

" 

. lI faite pOlll' SainL-Toy ') so trouve aujourd'hui d<1ns le 
campanile de l'HôLel de ville c1'Alyth eL sert aux sonneries 
municipales. 

Sont ad mis dans la Société: M. Le Do11och, receveur 
honoraire do l'enregistrement à Quimper, présenté par 
MM. Henri eL Paul Le Pennee; Mill' Le Roux, instituLrice 
publique à Riec-sur-Belon, présentée par MI'I'1. Hamon et 
'Waquet ; M'" Rivard, professeur agrégée d'anglais 
au Lycée Brizeux à Quimper, présentée par M. Plateau 
nt Mm e TrisLani. 

M. le Président porte à la connaissance de la Société 
la morl récente de M. H. Le Carguet ct rappelle les prin­
cipaux mériles qui distinguaient comrrie archéologue le 
regreLté défunt, à la famille duquel vont les condoléances 
d0 tous. 
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Conformément au vœu exprimé au cours deJa dernière 
séance, M. le Président a signalé àM. l'architecte inspec­
teur des monuments historiques le mauvais état de la 
toiture de la chapelle N. D. des Fontaines , en Gouézec. A 
en juger par la réponse reçue, l'intervention de l'Etat 
paraît dou teuse. Il serait donc vivement à souhaiter que, 
sans plus a LLeoJre, quelques personnalités prennent 
l'initiative de recueillir dans la commune les fonds 
nécessaires pour les réparations urgentes. 

Lecture est donnée du vœ u émis par la Société concer­
nant l'acquisition faite par l'Eta t des collections préhisto- , 
riques du château de Kernuz et le projet de transfert de 
ces collec tions au musée de Saint-Germain. Il ya lieu 
d'espérer ~ue , g ràce aux démarches de M. le Préfet du 
Finistère, une importan te partie de ces collections pourra 
demeurer en dépôt au musée dépa rtemental de Quimper. Il 
sera it, en effet, particulièrement fâcheux qu'un monument 
comme le menhir-autel de Plobannalec, véritable immeu­
ble par destination, quittâ t le cadre dela Cornouaille pour 
lequel il a é té créé, Ni l'intérêt de la science, ni le souci 
de la conser vation des monuments n'exigent ce transfert. 
11 y aurait donc injustice à priver notre région de l'un 
des joyaux de sa parure méga lithiqu e. 

M. Waquet ann once que le classement des objets 
mobiliers suiva nts a é té prononcé, à la date du 16 décem­
bre : dans l'église de Botsorhel, une statue équestre de 
saint Georges combatl an tle Dragon, une statue de saint 
Brendan et une N. D. de Pi tié (XVIe siècle) ; dans l'église 
de Dirinon, une chàsse-reliquaire en argent doré et son 
étui en cuir gaufré (XVI' siècle); dans la chapelle de 
saint Guénolé, en Ergué-Gabéric, une statue en bois 
polychromé représentant saint Guénolé (XVIe siècle) ; 
dans l'église de Moëlan, se'pt confessionaaux en bois 
scu lpté (XVIII' siècle) ; dans la chapelle de Saint-Tugen, 
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en Primelin, la statue de saint Tugen (début du' XVII" 

siècle) et le retable du Rosaire (en bois polychromé, de 
la fin du XVII" siècle). 

M. le Président présente une photographie, communi­
quée par M. Philippe, d'un beau relable flamand, sorti au 
XVIIIe siècle des aleliers d'Anvers et qui ornait l'ancienne 
chapelle de la marine à Bres!, démolie en 1908. Ce retable, 
propriété des Sœurs de la Sagesse, fut offert par elles a 
Mgr RouH, curé de SainL-Louis, et il se trouve actue lle­
ment démonté dans la tribune de la chapelle Saint­
Joseph, à Brest. 

M. Savina donne lecture d'un curieux document décou­
vert et transcrit par M. W aquet, r elatant la célébralion 
à Saint-Jean-Trolimon, en l'an VI, d'l,1ne fête civique en 
l'honneur de Bonaparte. Ce document sera publié dans le 
Bulletin. 

Il est donné leclure el traduction des élégants vers 
latins par lesquels la Société archéologique de Tarn-e t­
Garonne adresse, co mme de coutume, à sa sœur du Finis­
tère, ses vœux de nouvel an. 

• 

L'ordre dl\J.j our comportant le renouvellement annuel du 
bureau. M. Waquet cède au doyen d'àge le fauteuil de la 
présidence. M. Plateau propose de réélire le bureau louL 
entier par acclamation. Cette proposilion es t immédiate­
ment adoptée et M. Waquet, r eprenant sa place, remercie 
ses confrères du témoignage d'estime et de confiance 
qu'ils ont bien voulu donn er aux membres du bureau 
sOl'tilnt et s'engage à continuer de travailler avec le même 

. zèle à la prospArité de la Societé pendant l'année 1920. 
La séance est levée vers 4 heures. 

Le Secrétaire, Le Président, 

J. SA VINA . H. WAQUET. 
• 

• 
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• Publications l'ecu es : • -
• 

A ?"chi1;es histOl'iques du département de la Gi?"onde, 
Lome LV, 1923-1924. 

Revue de Saintonge et d'A unis; W24, 4e livraison. 
Suomen Museo. Finskt Museu'm, xxx (1923) ; XXXI 

(1924).- SumnenMuinais·Muistoyhdistyksen Aikakaus­
kùja, XXXIV. 

Smithsonian Institution (Washington), publications 
2739-2743 (1924). 

Annexe au Pl'"ocès-Verbal 

NOTES SUR LA FAMILLE DALAM 

• 

On n'esL guère fixé sur le lieu de naissance du savant 
carme Yves Dalam (à tort .éèrit ct' Alam jusqu'ici), en religion 
Père Bruno de Saint· Yves. Kerdanet le fait naître à Kerbeuzec 
et Cayot-Delandre (Biographie bretonne de Levot, p. 209) 
à Beuzec-Cap-Sizun. 

.. , 
Nous trou VOI15l, en 1540-1560, Glazren Dalam à Kergor, en 

Beuzec, qu'il t enait i titre de « ferme, taille et convenant 
sous le nom de sieur de Guilguifin }) . Glazren Dalam possédait 
encore des tenues à Lezgozgan (Lescogan) en Beuzec et à 
Trouerenec, en Oléden. En 1572, Km'gor était habité par 
Alain DaJam. A Kervillé, également en Beuzec, demeuraient, . 
en 1540, J ehan Le Moclic et J ehanne Dalam, sa femme (i) . . 

(i) Archives de la Loire-Inférieure, B. 2024. La famille Dalam, 
du Cap-Sizun. ne doit pas êlre confondu avecla famille du réfugié anglais 
Robert Oallam qui vint en i642, s'installer à Quimper comme facteur d'or­
gues et confectionnait l'année suivante Irais orgues pour la cath!\drale. 
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Aucune indication ne nous oblige à rattacher 10 Père 
Dalam à cette famille; cependant nous n'avons pas trouvé 
d'autres Dalam dans tous les aveux que nous avons par­
courus, concernant la paroisse de Beuzec. 

Rappelons que le P. Bruno de Saint-Yves, né en 1600, fut un 
ardent missionnaire dans les pays orientaux voisins de 
l'Arabie, dont il conaissait à fond la langue. Il mourut à 
Alep, le 5 juillet 1661, après dix-sept années de mission, au 
cours dè~quelles il n'avait cessé de prêcher, travailler, prier, 
soigner les malades, secourir les malheureux, recevoir des 
coups. Il avait composé en arabe un traité de controverse sur 
les hérésies orientales; ce livre semble n'avoir jamais éoté 
imprimé. Daniel BERNARD. 

VŒU RELATIF AUX COLLECTIONS DE KERNUZ 
(RE~IIS A MONSIEUR LE PRÉFET DU FINISTÈRE 

POUR ÊTRE TRANS:.IIS A M. LE DIRECTEUR DES BEAUX-ARTS) 

La Société archéologique du Finistère, émue par la 
nou velle de la prochaine suppression du musée préhistorique 
et gallo· romain de Kernuz, 0\1., depuis plus de cinquante ans, 
s'est accumulé le produit de la plupart des fouilles opérées 
par les archéologues de la Cornouaille, et déplorant les 
circonstances qui, d'une part en ont imposé au possesseur 
l'aliénation, d'aulre part n'en ont pas permis l'acquisition 
par une personnalité du Finistère, émet le vœu que l'Etat, 
acquéreur des collections, n'en fasse pas transporter la 
totalité dans la région parisienne, mais, sous réserve de ses 
droits de propriétaire, confie au musée départemental 
d'antiy'uités de Quimper, à titre de dépôt, quelques-uns des 
objets les plus caractéristiques, choisis parmi ceux qui ont ete 
trouoes clans le Finistère, notamment le menhir sculpte de 
Plobannalec, lequel, véritable «immeuble par destination», 
se trouvera d'autant moins bien à sa place qu'il aura été 
davantage éloigné du sol sur lequel il fut primitivement érigé. 

• 
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, 

N E C ROLO G I E 

M. HYACINTHE LE CARGUET 

La nouvelle de la mort, assez inattendue, de M. Hyacinthe 
Le Carguet, nous est parvenue trop tard pour que la Société 
archéologique pût se faire représenter aux obsèques, le 
Il décembre. Le deuil de cette mort n'en est pas moins péni­
blement ressenti parmi nous. Depuis le 27 avril 1911, M. Le 
Carguet était vice-président; une seule année, comme par 
erreur, et parce que les nouveaux adl.:èrents le connaissaient 
peu, les suffrages lui furent infidèles. Par sa grande expé­
rience et ses travaux consciencieux il méritait bien notre . " 

attachemenl ; il aurait certainement présidé à son tour la 
Sociélé si les circonstances de sa vie ne l'avàient pas 

. tenu toujours trop éloigné de Quimper. 
Né à Pont-l'Abbé le 22 mai 1847, il habitait depuis quarante­

quatre ans Audierne, où il remplit les foncliolls de percepteur 
depuis 1880 jusqu'à sa r etraite en 1911. Doué d'un. esprit 
curieux du passé, passionné de recherches, observateur, il 
comprit quïl avait mieux pour occuper ses loisirs que les 
vaines séances au grand café d'une petite ville. Ses relation~ 
avec la famille Du Châtellier avaient éveillé en lui une 
vocation d'archéologue. Le grand mystère de l'admirable 
Cap l'attira tout de suite. Il avait déjà beaucoup exploré les 
communes de sa perception quand, le 4 novembre 1882, il fut 
admis dans la Société archéologique du Finistère sur la 
présentation du conseiller Hardouin et.de M. Vesco, receveur 
des finances de l'arrondissement. A partir de ce moment, il 
ne cessa d'approvisionner notre bulletin de mémoires ou au 
moins de notes et communications présentées aux séances 
et signalées ensuite dans les procès-verbàux. La table 
analytique, où son nom reparait si souvent, révèle son infa­
tigable activité. Spécialisée dans l'espace, elle embrassait 

• 

• 



• 
• 

• LXVII 

toutes les périodes. Personne n'a mieux connu ni plus 
contribué à faire connaitre tout le pays qui s'étend depuis 
Pont-Croix jusqu'au Raz, et même au delà, jusqu'à l'extré­
mité de la chaussée de Sein. Il avait assisté à la trans­
formation graduelle de ce pays et sa mémoire était 
seule à conserver le souvenir de choses très vieilles, 
disparues peu à peu depuis quarante ans, et que personne, 
désormais, ne saura plus. Si intéressants que soient presque 
tous ses articles, il en est un dont on doit regretter qu'il ne 
l'ait pas écrit, c'est celui où il nous aurait raconté tant 
d'anecdotes et rapporté tant de coutumes qu'une connaissance 
parfaite de la langue bretonne lui avait permis de recueillir 
dans toute leur fraicheur et leur vérité. 

Nous estimionsgrandeIilent ses travaux; nous respections 
profondément son caractére. CeL archéologue érudit avait été 
en 1870 un très brave soldat .. Sergent-fourrier dans un 
régiment bretoIi à l'armée de la Loire, il avait reçu à une 
jambe une blessure grave, qui le laissa mutilé. Le ruban 
noblement gagné de la médaille militaire rappelait sa belle 
conduite. 

La carrière_si bien remplie de notre i.·egretté vice-président 
-~ 

devrait être un modèle et un encouragement pour tant de 
fonctionnaires des administrations les plus variées, qui, 
même dans les localités les plus modestes, pourraient colla­
borer très efficacement à nos travaux. Longtemps encore 
nous aurons lieu de nous apercevoir, pour notre grand 
dommage, que M. Le Carguet n'est plus là. 

li.W . 

• 
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LA THÈSE DE LAENNE 

Il est pre.bable qu'il existe, en 

Faculté de médecine de . Paris, 

• 

dehors des collections de la 
• 

de celles des Facultés de 
médecine de Montpellier et de Strasbourg, quelques exem­

plaires de la thèse de Laennec. Mais, il n'en est qu'un, un 

seul, doat la valellf historique et documentaire soit consi-

. dérable ; c'est celui qui fut utilisé par l'auteur, le jour de sa 

soutenance; c'est, d'abord, l'exemplaire de Laennec, ensuite, 

de nombreus'.!s notes manuscrites en couvrent les marges et 

des addenda, sur feuilles volantes, y sont encartés. Cet exem­

plaire, ce (c trésor)J, est entre les mains d'un arrière-neveu 

du maître, M. René Laennec. M. René Laennec a eu la géné­

reuse pensée de le confier à un admirateur de son aïeul, 

puis, d'en permettre une reproduction intégrale en fac-similé. 

Sous la direetion de M. le professeur Maurice Letulle, dont 

vous n'avez pas oublié l'hommage apporté de Paris à notre 

compatriote à l'occasion des fêLes du centenaire du Traité de 
l'Auscultation médiale en 1919, l'éditeur Boulangé a réalisé 

cette reproduction dont je vous présente un exemplaire. 

Cette présentation a un double but; le premier est de vous 

faire admirer une réplique, tellement fidèle, tellement par-
• 

faite, qu'elle donne une illusion qui peut aller jusqu'au douLe; 

le deuxième est de parler encore de Laennec dont on ne 

saurait trop s'entretenir; il appartient à notre plus glorieux 

passé. Nous profiterons donc de cette occasion pour ouvrir, 

une fois de plus, le livre de notre confrère, M. le docteur 

Rouxeau (de Nantes) (1), pour le relire et pourle commenter. 

(il Laennec avant 1806. Paris, Baillièrc, 1.91.2. 
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La thèse que Laennec présenta, 10 '22 Prairial an XII 
• 

( Il juin 1804), aux suffrages de l'Ecole de médecine, n'était, 

dans son espri t, qu'un pis aIJ er. Nous savons, en elfet, qu'à 

la fin de 1802 il ava it choisi un premier sujet auquel il tra-

vailla dans le laboratoire de Dupuytren . Au début de 1804, il 

renonça, ou il avait renoncé déjà, à ce sujet, pour s'occuper 

d'Hippocrate. Est-ce parce que, le 2 Pluviose an XII (23 jan­

vier 1804) , un de ses camarades, dans son travail inaugural, 

avait mis en doute l'exis ten ce d'Hippocrate et l'unité de sa 

doctrine ~ Est-ce , p lutôt, parce que, pressé par des besoins 

matériels et par l'incurie de son père, il y avait nécessité 

pour lui à gagner sa vie ~ Est-ce, enfin, parce qu'il estimait 

le m oment venu de terminer plus rapidement . ses études 

pour se rap procher du corps en seignant ~ Les trois hypo­

thèses sont, sans doute, vrai es : la première explique le choix 

d'un nouvea u sujet, que les ciFconstances font actuel; les 

deux autres expliquent la déterm ination subite d'en finir. 

Il n'es t pas douteux que Laennec é tait pressé : il avait 

commencé, en eITet, d 'écrire un Essai préliminaire sur la .-
doctrine d'Hippocrate : c'était là un travail de longue haleine ; 

il dût se restreind rt:! e t se contenter de n 'envisager qu' un seul 

côté de la questio n : la doc trine d'H ippocrate au point ,de 
, 

vue de la médecine pratique. C'est dan s ces conditions qu'il 

composa les PROPOSITIONS SUR LA DOCTRINE D'HIPPOCRATE 
• RE LATIVEMENT A LA MEDECINE PRATIQUE. 

Ce tte thèse. gui p orte le n· 24 1 pa rce qu'ell e fut la 24 1" 

thèse sou ten ue deva nt l'Ecole de médecine de Paris depuis la 

réorganisation de 1794, mise en ven le. nous dit M. le docteur 

Rouxeau, chez Méquignon aîné, libraire. rue des Cordeliers ( 1), 

(1) Méquignon est ce 1 i braire qui, pl us tard.édita l'Essai sur l'indifférence 
en matière de reLi.gion; à ce moment. il fit de mauvaises affaires et dût 
interrompre la pulil,cation . La Mennais crut devoir se plaindre, non seu­
lement de son altitude, mai s encore, dp. ses procédés ; il le fit en termes 
amers et ne recula pas à employer les épi thètes les plus fortes, ainsi qu'il se 
marque dans ses lettres à Sain t-Victor (" un Iri pon de la plus haute volée " ). 
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fût imprimée par Didot. Au point de vu e typographique, 
c'est un de ces trava ux qu'en terme de métier on appelle un 
bilboquet : impression d'importance technique secondaire, 
qu e les imp rimeurs, pas débordés, acceptent volontiers d'ac­
complir pour u n prix modiqu e, afin d'occuper les ouvriers 
aux heures libres de la jO:lfnée. l\b is, tout de même, la tbèse 

, 

de Laenn ec fut imprimée par un petit-fils du grand Didot: 
celui qui devint le chef de la branche cadette de la dynas tie, 
qui édita le Voyage du j eune A nacharsis, dont la sœ ur avait 

" 

épousé Bernardin de Saint:- Pierre et qu'il ne faut pas con-
" 

fondre avec son cousin, Didot aîné, de la maison "Firmm-
Didot. Par comparaison avec les thèses d 'aujourd'hui (et 
d 'hier), Laenn ec fu t bien servi, sauf pour les caractères grecs, 
car il y a du grec dans la thèse de Laennec et nous y revien­
drons. 

Le jury, copieux à cette époque, était offi ciellement com­
posé de six professeurs : un président et cinq examinateurs. 
Du président, Bourdier, on f' e sait plus que le nom; les 
examinateurs étaien l plù s illustres : voici Baudelocque, le 

-
grand accoucheur; Boy~ r, futur haron et premier chirurgien 
de l'Empereur, professeur de médecine opéra~oire ; puis, 
Chaussier, don t le nom doit être particulièrement retenu: 
Chaussier, appelé d e Dijon à Paris, par Fourcroy, en 1794, 
pour le conseiller sur la réorganisation . des Ecoles de Santé, 
es t le véritable auteur du rapport qui fût lu à la Convention 
et adopté par elle ; nommé, plus tard , professeur d'anatomie 
et de physiologie à Paris, c'était un savant de premier ordre 
dont la rép utation fût immense, mais un piètre professeur: 
la trivialité de son langage ne pouvait compenser les diffi­
cultés de son élocution; il fut destitué en 182 2. Le quatrième 
examinateur, gt'alld e figure, était Corvi sart: Corvisart des 
Marets, un des pl us illustres profes~eurs de l'Ecole, qui eût 
le mérite, rare pour le temps, de ,se préoccuper de ce qui 
s'enseignait à l' étranger; fervent adepte de l'Ecole de Vienne 

• 
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et, aussi, propagateur de la percussion, il a mérité d'être 
appelé le Père du diagnostic. Ancien élève du Collège Sainte­
Barbe, il s'y était montré, au cours de ses études, d'une 
médiocrité tèlle que sa famille avait résolu de le consacrer à 
la chicane et de faire de lui un procureu r. Enfin, il y avait 
Deyeux, dont je crois qu'il fùt pharmacien et botaniste de 
très grand talent. 

Je vous ai dit, en rendant compte de l'ouvrage de M. le 
docteur Rouxeau en 19 2 l, à propos de la réorganisation de 
• 

la Faculté de médecine de 1822, combien trop nombreux 
étaient les professeurs qui n'y faisaient point leur devoir; il 
serait à croire qu'il en était déjà ainsi en 1804 : ce jury, eri 
effet, ne fut point exactement celui qui examina les proposi­
tions de Laennec: le procès- verbal de réception est signé 
par le seul Boyer; nous savons que Baudelocque, Chaussier 
et Deyeux se firent remplacer; de Boudier et de Corvisart il 
n'est pas question. Baudelocque est remplacé par Sue; 
Pierre Sue, le plus célèbre d'une famille de chirurgiens, qui 
fû t moins professeu r que bibliothécai re de l'Ecole et don t 
Eugène Sue était le petit-cousin . Pinel, professeur de patho­
logie externe. suppléant Chaussier, a, surtout, gardé la répu­
tation d'avoir brisé « les chaînes des aliénés » ; esprit ppu 

• 
clair, cerveau embrumé par le choc des systèmes, son prin-
cipal ti,re de gloire, en dehors des chaînes citées plus haut, 
est la Nosographie philosophique, un de ces livres dont on 
parle mais qu'on ne lit pas, essai d'adaptation des déclama­
tions creuses du XVIII" siède aux précisions plus scientifiques 
qu'apportait dans son berceau le XIX' siècle naissant; Pinel 
fut, lui aussi, destitué en 1822. Il y avait, enfin, à l'Ecole de 
médecine, un professeur de démonstration des drogues et 
instruments de chirurgie qui savait de tout un peu, et à qui 
ses connaissances va~iées permettaient de suppléer, au pied 
levé, tout professeur défaillant; ce n'était pas, dit-on, une 
sinécure; il s'appelait Thillaye et il remplaça Deyeux. 

, 
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Lorsque le médiocre père de Laennec ilPprit que son fils 
allait présenter son travail iua ugural, il se montra beaucoup 
plus empressé de lui donner des conseils d'arriviste et de. 
brouillon que de lui procurer les subsides nécessaires au 
p,aiement de l'impression . Il 1 ui envoyait des dédicaces, lon ­
gues comme les inscriptions funéraires des personnages 
accablés de charges. Mais, Laen r: ec avait et du cœur et du 
goût: un seul homme avait pris soin de lui, un seul homme 
l'avait dirigé dans la vie depuis ses premiers pas: c'était son. 
oncle; à lui seul il déd ia sa thèse : . . 

• 

OPTIMO, DILECTO PATRUO, 
SECUNDO P ATRI, 

• 

GUILRELMO-FRANCISCO ' 
• LAENNEC, 

• 

• 

DOCTORI MEDICO MONSPELIENSI, 
exercituum olim medico, 

nosocomiorum nannetensium primario medico, elc. 

Ob educationem à pueritiâ institutam, 
• 

Optima in studio Medico consilia, 
Et omnis generis beneficia, 

THESES RASCE INAUGURALES 
Dicat et vovet, 

• 

• 

• 

Gratus et amantissi.mus discipulus . 
R.-T.-H.- LAENNEC . 

• 

« A son très bon, et aimé oncle paternel à son deuxième 
père Guillaume-François Laennec docteur en médecine 
de Montpellier ancien médecin des armées premier 
médecin des hôpitaux de Nantes, etc. pour ['éducation qu'il 
a reçue de lui depuis l'enfance les excellents conseils qu'il 
lui a donnés au cours de ses études médicales - et pou,. ses 



• 
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bienfaits de ' toule nalure - ces thèses inaugurales - sont 
son disciple reconnaissant el très dédiées el vouées par 

affectueux - R.-T.-H. Laennec. Il 

Les lignes, élégamment mesurées, de cette dédicace se 
déroulent :lU seuil du travail, écrites en ce latin correct qui 
était, autrefois, le langage du cœur. C'est que Laennecappar­
tenait à une génération qui De professait pas l'inutilité de la 
connaissance des langues mortes, par l'intermédiaire des­
quelles les peuples anciens ont exprimé des idées et condensé 

• 

des doctrines sans quoi notre civilisation ne serait pas. C'est 
pour connaître, dans la fraîcheur de ses origines, la pensée 
hellène qu'autrefois Laennec a, non sans difficultés, appris 
le grec. A la fin de septembre 1795, âgé de 14 ans et demi, il 
commence ses études de médecine; le 29 ju in 1796. l'Ecole 
centrale de Nantes, origine du lycée, ouvre ses portes; è'est 
un endroit où l'on peut apprendre; Laennec y suit des cours 
d'histoire naturelle, de physique et de chimie; il Y commence 
l'étude du grec dont son oncle lui avait signalé l'utilité, la 

. nécessité même, pour le médecin. Peu à peu, non sans inter­
ruptions causées par le manque de numéraire (ces cours 
n'étaient pas gratuits). il se perfectionne dans cette langu~ ; 
inscrit, dès son arri vée à Paris • . à l'Ecole des Quatre-Nations. 
il y suivit, au moins jusqu'en 1803. les leçons Je l'abbé 
Guéroult. C'est grâce à cette fréquentation post-scolaire que 
Laennec pût lire, dans le texte et à livre ouvert, les œuvres 
d'Hippocrate. 

La thèse de Laennec est donc une profession de foi de 
médeCin et d'humaniste. Il y a, dit-il, dans Hippocrate, deux 
choses: une méthode, qui est immortelle parce qu'elle est de 
consentement universel, puis, une doctrine, qui ne l'egt pas 
toujours; la première est indiscutable. car elle estla méthode 
par excellence; la deuxième peut. assez souvent, être dis­

cutée, critiquée, parce qu'elle varie suivant les conceptions 
• 
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du moment et au gré des découvertes qui sont faites tous les 
jours. Or, la méthode d'Hippocrate nous enseigne que toute 
maladie comporte des symptômes propres, qui permettent 
d'en faire le diagnostic, et des symptômes communs à toutes 
ou à d'autres maladies, qui permettent de porter un pronostic, 
le pronostic étant le juge:uent que l'on rédige d'avance sur 
les changements qui peuvent survenir au cours d'une maladie; 
parmi ces changements, le plus important, le seul qui, dans 
la réalité, compte au point de yue pratique, c'est celui qui 
juge, qui termine la maladie, annonçant ou occasionnant soit 
la guériso.n, soit la mort. Les réalistes, ceux dont les circons­
tances n'ont fait ni des savants, ni des snobs, ne s'intéressent 
qu'au pronostic et ils ont raison. Lorsque, aux audiences du 
matin, Napoléon recevait de Corvisart, son premier médecin, 
des renseignements sur l'état de santé des personnages de 
l'entourage impérial, s'il apprenait que l'un d'eux était gra­
vement malade, il ne posait qu'une question : c( Mourra-t-il ~» 
Que lui importait le nom de la maladie? Il était pressé, il 
avait d'autres préoccupations en tête, celle, ·surtout, de savoir 
s'il pourrait encore utiliser les connaissances et les capacités 
du malade. 

Dans les trois paragraphes qui divisent les trente-quatre 
pages formant la thèse de Laennec, l'auteur, après avoir 
énuméré ces symptômes communs, s'attache, plus particu­
lièrement, à exposer les idées du Père de la médecine sur les 
fièvres; puis il montre que les connaissances de son temps 
permettent de compléter cette méthode d'Hippocrate et de la 
doubler d'une doctrine plus précise et plus sûre, de telle 
sorte que le médecin est, maintenant, en mesure de ne plus 
se désintéresser du diagnostic; cette possibilité lui fait une 
obligation de classer les maladies d'uoe façon régulière. 

Laennec lerminait par une déclaratiou de principe conlre 
l'esprit de système; s'autorisant du Commenlaire clinique de 
Klein, il montrait que le vrai médecin est celui qui choisit 
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librement, aussi bien chez les anciens que chez les modernes, 
ce qu'il croit être la vérité. 

Quand il n'y aurait là qu'un simple exposé, le travail de 
Laennec n'en serait pas moins considérable, malgré son petit 

volume; car, pour recueillir tous les éléments qui lui étaient 

nécessaires, il avait été obligé de lire tou t Hippocrate et les 
hippocratiqu es; mais il n'y a pas que ce simple exposé: il y 

a des discussions philologiques qui sont de véritables com­
m entaires, des aperçus étymologiques, preuves d'une très 

haute culture, enfin des rapprochements avec ce que la clini­
que avait permis à l'étudiant d'observer et d'apprendre. 

Hippocrate n'a pas été, pour Laennec, le simple sujet pas­
sager d'une discussion d'école, sujet que le temps vous fait 

négliger, puis oublier. Plus tard, après la soutenance qui se 

termina par un satisfecit, Laennec reprend son sujet, l'amé­
liore, le complète et ce travail de révision est consigné dans 
ces notes marginales qui font plus haute la valeur de l'exem­

plaire reproduit. Ce que ces notes ont d'intéressant c'est 
qu'elles ne marquent point un changement dans les idées de 

notre compatriote" elles ne font que compléter les notations 
du jeune étudiant; ce qu'il avait pensé là, il l'a pensé défini­
tivement, ne varielur, el l'homme des PROPOSITIONS SUR LA 

, 
DOCTRINE D'HIPPOCRATE est le même qui, quinze ans plus tard , 
à l'apogée de sa gloire, écrira ce. livre définitif et immortel: 

le TRAITÉ DE L'AUSCULTATION MÉDIATE. 

Il reste, enfin, à la dernière page imprimée de cette thèse, 
une trace du travail plus complet que Laennec avait médité 
d'abord sous la forme d'un essai préliminaire sur la doc­

trine: c'est le résumé, en sept aphorismes, de la physiologie 
d'Hippocrate. 

La première grande publication de Laennec n'a pour ainsi 

dire pas vieilli; il suffirait de modifier bien peu de choses, 
de rajeunir certains termes, pour faire, en quelques heures, 

de la thèse que soutenait Laennec en 1804, une remarquable 
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thèse de 1923, parce que les principes qu'il a puisés dans 
Hippocrate sont bien, comme il le disait, éternels ; mais il 
fallait les choisir et ce choix, seul, un Laennec, doué du 
génie de l'observation et armé d'une grande culture classique, 
pouvait le faire. 

Il n'y a pas à regretter que Laennec, pressé par le temps ou 
par les circonstances, ait abandonné le premier sujet auquel 
il avait songé et dans lequel il devait parler de sa découverte 
des tuniques fibreuses; à cet égard, l'article qu'il avait écrit, 
en 1803, dans le Journal de médecine, suffisait. Les circons­
tances sont heureuses qui nous ont valu, à la place d'une 
réédition, une paraphrase délicieuse du médecin de Cos par 
un breton. 

Dr LAGRIFFE. 

-- . 

• 

• 



Qu.elques Réflexions 
SUR 

LES ORIGINES DU PEUPLE BRETON 
ET SUR 

LA PERSISTANCE DE Ll LANGUE BHETONNE 

d'après les écrits d'Albert Travers 

J'ai l'inten tion d'aborder, dans la présente communication 
a la Société archéologiqu e du Finistère des problèmes très 
vas tes, très obscurs, où l'assiduité des recherches érudites et 
l'ardeur des discussions n'ont guère fait avancer, jusqu'i ci, 
la solution définitive, et ne nous lai ssent pas grand espoir de 
l'atteindre jamais. Il s'agit des origines historiques, et n on 
p réhistoriqu es, du peuple breton, ainsi que de la persis tance 
ou de la non-persistance de la langue bretonne en Armorique: 
deux questions étroitement liées . 

Je n'ai rien de tout a fait neuf a dire là-dessu s. Pourq~i 
donc m'en occuper 1 J'ai deux raisons pour cela. 

La 'première, c'est que j'ai trouvé des sugges tions intéres­
santes dans les écrits d'un celtisant travailleur et conscien ­
cieux, mort il y a peu d'années, Albert Travers (r) . 

(i ) Albert Travers, né en :1845 près de Cherbourg et mort en i921. 
à Saint-Pol-de-Léon, lit une longue et brillante carri ère da us l'adminis­
tration des Postes en France et aux colonies; il prit sa retraite en :1905 
comme inspecteur général. Dans ses loisirs, il se passionna pour les 
questions d'histoire et d'origines celtiques. Principaux travaux : la 
Persistancil de la langue celtique en Basse-Bretagne (:1906) ; les Ins­
criptions gauloises et le celtique de Basse-Bretagne (:1907) ; Armoricains 
et Bretons (Revue de Bretagne, HH2) ; la Race celtoligure en France 
et en Angleterre (Revue de Bretagne, 1914:). 

• 
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La seconde, c'est que, dans l'irréductible conflit d'opinions 
éclaté à propos . du clair-obscur des origines bretonnes, il 

peut être utile, soit de bien préciser les courants d'idées et 
les orientations différentes, soit de confronter le peu que 
nous savons de la vieille Armorique avec les données géné­
rales de l'observation historique. Souvent l'histoire des peu­

ples, comme celle des langues, interpole, quand elle manque 
de documents précis, au moyen de comparaisons et d'ana­
logies . Le procédé est délicat et dangereux, mais légitime. 
Il peut être nécessaire de l'employer dans le cas qui nous 
occupe. 

• 1 

Depuis les travaux historiques de A. de La Borderie, l'his­
torien national de la Bretagne, et les travaux philologiques 

• • 

de A. Loth, le persévérant explorateur des vieilles langues 
celtiques, la philologie et l'histoire ont paru d'accord pour 
faire descendre le peuple breton actuel d'une ou plusieurs 
émigrations venues de Grande-Bretagne du v· au VIle siècle, 
et pour regarder la langue bretonne comme un dialecte 
importé, originaire de la grande île. 

Rien n 'était plus contraire aux idées autrefois admises. 
Avant Loth et La Borderie, une sorte de correspondance et 
de parallélisme, du res te totalement injustifiés et sans base 
rationnelle, s'étaient établis dans l'esprit des érudits entre 
l'antiquité du sol d'Armorique; une des plüs vieilles terres 
du globe. et l'antiquité présumée de la race qui l'habite, de 
sa langue et de ses mœurs. Il n'y a pas si longtemps qu'un 
des plus brillants écrivains bretons définissait ses compa­
triotes un peuple d'ancêlres (1). Preuve de la persistance 
tenace d'une sorte de tradition mystique, dont la plus curieuse 
floraison se trouve dans les écrits de Pelloutier et de Corret 

(i) Expression d'Anatole Le Braz. 
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La Tour d'Auvergne: on se rappelle que ces vieux chercheurs 
tenaient la langue gauloise, avec laquelle ils identifiaient le 
celtique et le bas-breton, pour la plus ancienne de toutes les 
langues, par des arguments dignes de ceux qui firent recon­
naître par Psammétique les Phrygiens comme les plus anciens 

de tous les hommes (r ). 
Sans tomber dans les intempérances des vieux celtisants, 

presque tous nos érudits et historiens du XIX' siècle, tels que 
Michelet et Henri Martin, et même plus tard jusqu'à d'Arbois 
de Jubainville, n'hésitèrent pas à regarder les Bretons d'Ar­
morique comme des descendants encore reconnaissables des 
vieux Celtes, et le bas· breton comme une langue tout au 
moins apparentée au celtique parlé en Gaule avant César. 
Aucun ne pouyait donner une preuve positive de ses induc­
tions ; c'est ce qui arrive presque toujours à ceux qui abor­
dent les problèmes des origines. Mais les vraisemblances ne 
manquaient pas. La difficulté d'accès de la péninsule reléguée 
aux extrémités du monde romain, son obscurité persistante 
dans l'histoire des siècles les plus brillants de l'empire, son 
éloignement par rapport aux centres du rayonnement poli­
tique, militaire et intellectuel de Rome, et enfin cette politique, 
bien connue aujourd'hui, du gouvernement impérial qui n'a 

" 

jamais cherché, comme nous dirions, à assimiler les vaincus, 
tout cela semblait avoir préservé de toute atteinte sérieuse la 
race et la langue d'Armorique : l'une et l'autre s'étaient 
retl'Ouvées intactes après la chute de l'empire, et encore après 
les invasions barbares, car les grands chemins de ces inva­
sions n'avaient pas traversé la presqu'île bretonne, qui ne 
connut que .les envahisseurs venus par mer, c'est-à-dire les 
Normands, et pas avant le IX· siècle. 

Oui, toutes ces inductions étaient vraisemblables. Mais 
elles n'étaient que des inductions à bases d'hypothèses. Elles 

(i) Voir l'amusant récit d'Hérodote, Histoires, Il, 2, 

• 
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devaient céder devant les faits. Or, d'après La Borderie et 
Loth, des faits nouveaux ou nouvellement mis en lumière ont 
démontré péremptoirement, d'abord que l'Armorique a été 
romanisée, ensuite qu'elle a été en grande partie dépeuplée, 
et enfin qu'elle a été repeuplée et receltisée, du v' au vue siècle, 
par l'émigration venue de Grande-Bretagne. 

C'est contre ces vues nouvelles que s'élève Albert Travers. 
Tout en se gardant des exagérations du panceltisme, sauf 
peut-être dans sa dernière plaquette sur la Race celtoligure en 
France et en Angleterre, il plaide pour la persistance de la 
race et de la langue d'Armorique sur le sol breton, à travers 
la période anarchique et obscure qui va de la chute de l'em­
pire romain au moyen âge. Examinons les arguments pré­
sentés. Condensons-les. Sans vouloir nous faire une opi~ion 
définitive, cherchons au moins la vraisemblance. 

II 

Interrogeons d'abord l'histoire. C'est ici A. de La Borderie 
qui nous servira de guide, bien que ce guide erre souvent à 
tâtons dans les ténèbres. 

Selon A. de La Borderie, l'Armorique a été romanisée à 
peu près en même temps et de la même manière que le reste 
de la Gaule. Il en donne pour preuves le grand nombre des 
noms de famille romains dans les monuments funéraires, les 
noms de lieu d'origine latine qui pullulent dans la péninsule, 
et enfin les débris des monuments et des voies romaines. 

Il faut reconnaître, avec Travers, qu'aucune de ces preuves 
n'a un caractère démonstratif. Ce sont tout au plus des indi­
ces, dont beaucoup d'indices contraires neutralisent l'effet. 

Les monuments funéraires retrouvés sont nombreux sur­
tout dans la cité des Namnètes. Aujourd'hui encore, malgré 
l'extension bretonne due aux conquêtes de Noménoé, le pays 
de Nantes n'est breton qu'à demi, d'aucuns diront qu'il ne 
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l'es t pas du tout; à plus forte raison en était-il ainsi aux 
temps romains. Les Nantais ont pu être romanisés, sans que 
les gens de la presqu 'île le fu ssent. Travers ne présente pas 
cet argument (1) : il aime mieux dire que les Gaulois vaincus 
se sont affublés de noms empruntés à leurs vainqueurs, sans 
être romanisés pour cela. 

Pour les noms de lieu, on sait combien est hasardeuse la 
toponymie historiCI,u e ; il est imprudent de s'appuyer sur elle. 
Il ya dans la Basse-Bretagne, qui est la vraie Bretagne, un 
certain nombre de noms de lieu d 'origine romaine; mais 

, 

combien plu s nombreux sont les noms celtiques! Au reste, 
que prouvent quelques noms de lieu empruntés au peuple 
'conquérant? Parce qu'il y a en Algérie : Aumale, Orléansville, 
Philippeville, Géryville et tant d'autres, ira-t-on dire que les 
Arabes d'Algérie ou les Kabyles ont cessé d'exister comme 

, 

peuples distincts et se sont laissé franciser ? 
Bien dangereux aussi, l'argument des monuments romains 

et des voies romaines. D'abord, les restes de monuments 
au then tiquement romains n 'abondent pas dan s la péninsule: 
les plus importants se trouvent sur le bord de la mer et 
plutôt vers la Haute-Bretagne (villas gallo-romaines de Car­

'nac). Quant aux voies de ce temps, les chemins reconnus ou 
, . 

présumés tels son t très nombreux. Mais j e m'en méfie un', 
peu. Tant qu'un heureu.x chercheur comme Le Men ne trouve 
pas quelque borne milliaire,. il m e paraît bien difficile d'au­
thentifier des chemin s qui ne se trouvent ni sur l'Itinéraire 
d'Antonin, ni sur la Table de Peutinger . N'ouhlions pas le 
caractère presque exclusivement militaire des voies romaines . 
L'Armorique était une des parties de l'empire les moins expo­
sées aux incu rsions des barbares : le génie militaire ne dut 
pas se donner grand peine pour elle. N'a-t-on pas pris sou-

(i) Pour lui, les Nantais sont des Bretons au même titre que les 
Quimpérois. 

, 

• 
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vent de vieilles pistes du moyen âge pour des voies impé­
riales ~ Les vieux tessons et la vaisselle cassée ne datent guère 
d'une manière authentique. 

C'est donc par suite d'un simple raisonnement d'analogie, 
selon nous, que A. de La Borderie conclut de la romanisation 
générale de la Gaule à la romanisation de l'Armorique, sans 
tenir compte, ni des difficultés d'accès, ni du quasi isolement 
de la péninsule. ni de sa nature âpre et sauvage, ni du peu , 

d'intérêt de son assimilation pour l'empire. 
Partant de ceLLe romanisation supposée, A. de La Borderie 

affirme que la presqu'île fut dépeuplée lors des invasions 
barbares du v' siècle. Pour cela, il s'appuie surtout sur le don 
de la Gallia Ulterior fait par le général romain Aétius aux 
Alains, pour les récompenser de leurs services (J). La Gallia 
Ullerior serait l'Armorique, dont les Alains auraient exter­
miné la population. Mais rien ne justifie la traduction de 

• 

Gallia Ullerior par Armorique; d'autre part, on ne voit pas 
bien pourquoi et comment une troupe peu nombreuse de 
barbares aurait exterminé la population d'une vaste presqu'île, 
au lieu de la réduire en esclavage et de la faire travailler au 
profit des envahisseurs. 

Puis, malgré l'obscurité de ces temps tragiques, les faits 
ne manquent pas, qui prouvent qu'au v· siècle l'Armorique 
demeurait peuplée et bien peuplée. C'est l'historien Procope 
qui assure que (1 les côtes qui regardent l'île de Bretagne Il (2 ) 
sont couvertes de hameaux: habités par des pêcheurs, des 
laboureurs et des marchands; c'est le cartulaire de Landé­
vennec, dont les chartes du XI' siècle sont des transcriptions 
de documents beaucoup plus anciens, qui dénotent, d'après 
l'a vis de Dom Bède Plaine (3), que l'Armorique n'était nulle-

(1.) A. de La Borderie, Histoire de Bretagne, l, 21.7. 
(2) Cela ne désigne pas expressément l'Armorique. Mais cela ne 

l'exclut pas non plus. 
(3) La colonisation de rArmorique par les Bretons insulaires, 1.899. 

:;\ 
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ment déserte et inhabitée quand les premières églises et les 
premiers monastères y furent fondés. 

Pour arriver à une démonstration plus complète de la 

continuité du peuplement en Armorique, Albert Travers s'ap­
puie volontiers' sur le célèbre légendaire du P. Albert le Grand, 
et notamment su r la vie de saint Pol Aurélien, débarqué à· 
Ouessant, puis dans le Léon, en 512. Il me paraît dangereux 
de se placer sur ce terrain. Nul n'admire plus que moi les 
Vies des Saints de la Bretagne-Armorique; 'c'est vraiment le 

poème épique de la vieille Bretagne, il est pour elle ce que 
furent l'Odyssée pour la Grèce et l'Enéide pour Rome. Mais, 

dans Homère et dans Virgile nous cherchons, avec la poésie, 
la reconstitution des idées, des mœurs et des sentiments anti­
ques, nous n'y cherchons pas ·de réponses à des questions 

• 

précises d'origines. Faisons de même pou r les Vies des Saints . 

• 

III 

Parallèlement à l'extermination supposée du vieux peuple 
armoricain, M. Loth, élève de La Borderie, comme il le dit lui­
même, mais bien mieux armé que son maître en philologie 
celtique, extermine aussi l'ancienne langue armoricaine, puis le 
latin populaire qui lui 'lurait succédé, et affirme quele breton 
3ctuel aurait été importé de toutes pièces, du v· au VIe siècle, 

par les émigrés de Grande-Bretagne fuyant l'invasion des 

Saxons (1). . 
Sommes-nous certains que dans l'ensemble de la Gaule, 

sans parler de l'Armorique en particulier, les vieux dialectes 
gaulois avaienlentièrement disparu devant le latin au moment 
des invasions barbares ~ Le fameux texte d'Ulpien (Digeste, 
XXXII, Il) d'après lequel un fidéicommis pouvait être rédigé, 
non seulement en grec ou en latin, mais dans toute autre 

. . 

(i) J. Loth, L'Emigration br17tonne en Armorique, Paris, 1.883. ' 
. , , 

) 
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langue, notamment en punique et en celtique, semblerait 
prouver le contraire, au moins pour le me siècle, Au me siècle, 
le vieux celtique vivait encore. Est-il vraisemblable que la 
langue latine, qui n'avait pu extirper le celtique au temps de 
la plus grande' gloire de l'empire, ait été capable de le faire., 
surtout pour une province éloignée comme l'A rmorique, lors-

, que l'empire affaibli était la proie des Barbares ~ Ni M. Loth 
lui-même, ni Desjardins ne le pensent (1). C'esten vérité l'Eglise 
chrétienne, 'et non pas l'empire romain, qui a fait du latin 
populaire, générateur du français, la langue de notre pays, 

• 

en l'imposant aux Barbares et aux Gallo-Romains eux-mêmes. 
Selon toute vraisemblance, cette transformation était loin 
d'être achevée au v· siècle, moment où l'Eglise venait à peine 
de triompher: souvenons-nous qu'à Rome même, l'éloquente 
protesLation païenne de Symmaque est de 390. A plus forte 
raison le christianisme était un nouveau venu dans une pro­
vince lointaine comme l'Armorique. située loin des roules du 
commandement, loin des centres de civilisation et des légions, 
plus loin que la Grande-Bretagne dont les apôtres l'ont sans 
doute évangélisée. Disciplina in Britannia reperta, comme au 
temps des Druides , Rien n'empêche de croire raisonnable­
ment que l'Armorique, an v· siècle, avait conservé sa vieille 
langue. 
. Mais cette langue était-elle identique au vieux gaulois et 
identique au bas-breton actuel ~ M. Loth affirme que non. Cela 
se peut. Mais, pour le vieux galliois, des affirmations trop 
tranchées, paraissent imprudentes. Les monuments sont si 
rares, que nous ne savons pas bien ce qu'était la vieille langue 
gauloise. Et puis. n'yen avait-il qu'une seule ~ Les langues 
non écrites ou peu écrites se fragmentent et s'émiettent, le 
brelon actuel lui-même en est un exemple, avec ses quatre 

(1) A. Travers, 
tagne, p. 35. 

La persistance de la .langue celtique en Basse~Bre-
- • 

• 
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dialectes et sa poussière de nuances parfois différenciées de 
paroisse à paroisse. Quant à la parenté du vieux celtique 

< 

continental avec le bas-breton de nos jours, il faut tenir 
compte du pouvoir de transformation et d'évolution de la 
langue pendant une si longue période. Les érudits eux­
mêmes ne sont pas d'accord ; il n'y a pas unanimité à ce 
sujet entre M. Loth, d'Arbois de Jubainville et M, Dottin ; docti 
certant. Je n'essaierai point de les départager, n'étant pas 
philologue. Je me contenterai de dire qu'étudiée avec les 
seules lumières de la philologie, une pareille question me 
paraît insoluble. L'affinité existante entre les dialectes celti­
ques de la Grende et de la Petite Bretagne ne prouve, jusqu'à 
plus ample informé, qu'une seule chose, c'est que tous sortent 
d 'un tronc commun. 

• 

M. Loth s'en rend certainement compte, puisque ses raisons 
les mieux connues, et sans doute les plus solides à ses yeux, 
pour prouver la filiation du gallois au bas-breton actuel, sont 
des raisons de l'ordre historiqu e. C'est avant tout la fameuse 
émigration des Bretons chassés de leur île par les Saxons et 
venant par troupes successives chercher refuge en Armorique, 
dans une période qui se place approxiffiativement entre l'an 
470 et l'an 600. Si ce fait ou plutôt cet ensemble de faits était 
bien prouvé, il trancherait la question. Mais, à l'examiner de 
près, on est frappé du peu de valeur des prétendues preuves 
ou des témoignages sur lesquels il s'appuie. Ce sont presque 
toujours des légendes . et notamment des légendes sacrées. 
Il ne suffit pas de dire, avec Albert Travers, que (, si on sup­
primait la légende de l'histoire de Brebgne. surtout de l'his­
toire de ses origines, il n'en resterait pas grand'chose » (r). 
Mieux vaut ne rien savoir que faire reposer l'histoire sur le 
merveilleux. Dix lapins ne font pas un cheval, dix hypothèses 

• 

(i ) A. Trawrs, Les Inscriptions gauloises et le celtique de Basse-
Bretagne, p. 52, 

• 
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ne font pas une preuve, dix légendes ne font pas une seule 
• 

histoire . . 

Quand les Angles et les Saxons envahirent la Bretagne 
insulaire, il y eu t une guerre sans merci entre eux et les 
Bretons; ceux-ci, loin de s'enfuir, résistèrent vaillamment; 

. 

les uns furent soumis, les autres, échappant à l'esclavage, se 
réfugièrent dans les parties montagneuses de l'île, comme la 
Cambrie ou pays de Galles où les envahisseurs ne pénétrèrent 
jamais. Et ceux qui s'enfuirent ~ Y eut-il des Bretons qui 
s'enfuirent? Nous ne le savons positivement que par un 
moine du VIe siècle, Gildas, l'historien de la ruine de la 
Bretagne (De excidio Britanniœ) (1). Que nous dit Gildas ~ 
Simplement, que beaucoup de Brelons étaient obligés de se 
soumettre, mais que «( d'autres se rendaient aux pays d'outre­
mer avec de grands gémissements, et sous leurs voiles gon­
flées, ' en place de la chanson des rameurs, ils chautaient ce 
psaume ; Seigneur, notre main nous a livrés comme des 
agneaux à la boucherie, elle nous a dispersés parmi les 
nations 1) (2). 

C'est tout. Gildas ne nous dit point où les émigrés se ren­
daient. «( Outre-mer )J, c·est vague. Cela comprend raisonna­
blement tout le développement des côtes continentales, de 
l'embouchure du Rhin à la pointe de Bretagne. Pourquoi 
l'Armorique seule? Pourquoi l'Armorique principalement? 
A cela, point de réponse, sauf les légendes merveilleuses des 
Vies des Saints et les inductions linguistiques de M. Loth. 
Cela ne peut nous suffire au point de vue historique . 

• 

L'Armorique reçut probablement des émigrés de Bretagne, 
et notamment des ecclésiastiques auxquels les Saxons fai­
saient une guerre cruelle. Mais, selon toute vraisemblance, 

-
(1) M. Lolh lui-même traite dédaigneusement ce prétendu historien, 

qui n'est qu'un « Jérémie infél"Îeur ». 
(2) Traduit par A. de La Borderie, au tome 1 de l'Histoire de Bre­

tagne. 
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elle n'en reçut pas assez pour être peuplée par eux, d'autant 
plus que sa population n'avait pas disparu; elle n'en reçut 
pas assez pour changer de langue. Nous pouvons admettre 
seulement, et rien que comme une hypothèse probable, 
qu'elle reçut assez de moines et de prêtres pour être évangé­
lisée par eux. Mais rien de plus. Le fond de la population ne 
changea pas. Nous pouvons le dire, puisque nous n'1.1VOnS 
aucune preuve du contraire. C'est aux partisans du change-
ment à faire la preuve. Ils ne la font pas. : 

IV 

La partie critique des travaux d'Albert Travers repose en . 
grande partie sur des déductions analogues à celles que nous 
venons d'exposer. Nous estimons que cette critique est solide 
et à peu près inattaquable. Elle ne s'aventure pas sur les 
terrains dangereux. Notamment, sauf dans son dernier article 
où il se laisse entraîner d'une manière regrettable à des con­
sidérations sur la race celtoligure, Albert Travers se garde de 
toucher aux obscures questions de race. On ne saurait le 
regretter, quand on se rappelle le peu de secours de l'indice­
race pour les questions d'origine. On se souvient, notammeI?-l, 
des spéculations de Broca sur les deux. races celtique et gau­
loise. en particulier en Basse-Bretagne, dans son mém:::Jire de 
1866 (1), et des théories et des rêveries de toute sorte qui en 
sont sorties. J'écrivais à ce propos en 1913: (( Broca affirmait 
l'existence de deux races en Bretagne: une petite et brune, à 
tête ronde, dans l'intérieur; une aulre, grande et blonde, à 
tête longue, sur les côtes. Ce second lype existe sur cer,lains 
points de la Bretagne. Rien qu'au point de vue de la taille, 
celle-ci présente une moyenne plus é~evée au nord, dans le 

(i). P. Broca, Nouvelles rechenhes sur l'anthropologie de la France 
en général, et de la Basse-Bretagne en particulier (Mémoire lu à la 
Société d'anthropologie le 20 décembre 1866). Paris, 1869. .. 
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Léon et en Tréguier, et au sud, en Cornouaille, que dans le 
centre du pa)'s, Mais ce caractère est le seul qui ressorte avec 
certitude des chiffres donnés par Broca, et il s'explique très 
bien. quoiqu'il en dise, par des conditions séculaires d'hy­
giène et d'alimentation un peu meilleures près des côtes nord 
et sud que dans le cëntre II (T). 

Bien qu'Albert Travers ait la prudence de ne pas toucher à 
ces questions, il a le tort, à mon sens, d'affirmer que les 
Gaulois et les anciens Bretons d'Armorique formaient un seul 
et même peuple . Qn'en sait-il ~ Personne n'en sait rien. Nous 
avons toujours tendance à considérer comme un tout homo­
gène les populations dispersées de la vieille Gaule, alors que 
la fusion n'est pas complète, même aujourd'hui, dans la 
France fortement unie par une centralisation séculaire. Jè 
crois plutôt que l'ancienne population d'Armorique formait 
un peuple autonome et bien différent des autres cités gau­
loises. Mais ce n'est qu'une hypothèse. 

v 

D'après l'analogie d'autres et nombreux exemples qui 
mettent en jeu des déracinements de peuples et des migra­
tions de masses, et que la critique· met au point de jour en 
jour, depuis les invasions barbares jusqu'à celles des Turcs 
et des \10ngols, j'ai tendance à croire que l'histoire supposée 
du peuplement breton en Armorique, du IV' au VIe siècle, 

• 

provient, comme beaucoup d'autres, d'un double mirage 
historique : celui des nations guerrières se déplaçant en 
masse, et celui du déracinement des peuples. Des phénomènes 
de cet ordre sont et furent de tout temps à peu près impossi­
bles. Ils n'ont pu se produire que d'une manière exception-

(1 ) Conlérence sur la Bretagne faite à l'Ecole des hautes éludes 
sociales en 1913 (publiée dans les DiviSiQ11S réqionales de la France, 
Paris, 1913, p. 1~4). 



, 

• 

- 24-

. 

nelle. Depuis Xerxès jllsqu'à Gengiskhan, les historiens ont 

follement exagéré le nombre des armées d'invasion. Depuis 
la destruction de Carthage jusqu'aux conquêtes de Timour, 
ils n'ont pas moins exagéré les exterminations et destructions 
de nations entières. Nous nous méfions maintenant de tels 

récits. Appliquons ces règles de prudence à l'histoire de notre 
presqu'île bretonne, aux siècles obscurs : elles nous donne- . 
ront des raisons de penser que, depuis l'aube de l'histoire, le 

fond de la population de la vieille Armorique aux: trois quarts 

isolée est demeuré le même; il Y a toutes chances pour qu'en 

tenant compte de l'évolution naturelle du langage, le fond de 
la langue soit demeuré le même aussi. 

CAMILLE VALLAUX . 

• 

• 

• 
• 
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DES ENVIRONS DE QUIMPER 

(Suite et fin) • 

La réformation de 1536 à KerfeuDteun mentionne Henry 
du Brieuc, seigneur dudit lieu et de Penvern, père d'écuyer 
François du Brieuc, capitaine de la paroisse de Kerfeunteun 
en 1568, qui fournit aveu, le 20 juin 1562, pour son 
manoir du Brieuc où il demeure, avec ses maisons, courtils, 
jardins, vergers, four, porte, pourpris, colombier, moulin 
et issues, le Lout chargé de 50 sols de rente à l'évêque de 
Cornouaille. En 1636, ce lieu était à Marc du Brieuc, fils 
aîné de feu Pierre et de Marie de Lamprat, et valait 200 livres 
de renLe. La branche aînée se termi.na avec Jean-Baptiste 
du Brieux, dont hérita dame Marie Le Ny, morte avant 1720. 
Son mari, écuyer Mathieu-Robert Hamon, sieur du Costier, 

. . . 
tuteur naturel d'Anonyme Hamon, leur fille, rend aveu en 

. 1720 pour la terre du Brieuc, qui appartenait en 1754 à dame 
Jeanne-Renée Le Ny, veuye de Corentin Lair, sieur de Lanri­
vain . . Elle habitait le manoir, et le cède cette année-là à 
Maître Thomas Martin, notaire et procureur à Quimper, à 
condition d'en jouir sa vie durant, et de toucher une pension 
viagère de 1500 livres. 

Devenu propriétaire du Brieux en 1776, l'honnête notaire 
se hâta d'en fournir un aveu détaillé au fief des Régaires. La 
maison principale, grand logis en pierres de taille aspecté au 
midi, tombait en ruines; seul, le pavillon du bout d'occident, 
bâti de granit et couvert d'ardoises, restait habitable; un 
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triple portail fermait la cour close. Le nouveau seigneur, féru 
de privilèges honorifiques comme tous les bourgeois acqué­
reurs de terres nobles, réclama des prééminences à.Kerfeun­
teun, deux tombes et droit d'enfeu dans la chapelle de la 
Vierge, du côté de l'évangile; plus le patronage de la chapelle 
de N,-D. de Kernilis, avec la propriété du placître et des 
arbres, les premières prééminences de la chapelle de Saint­
Hervé, où les armes de la maison du Brieux décoraient encore 
une des vitres, et enfin « le droit de pêcherie avec écluse sur 
la rivière du Their n, Quant au manoir de Penvern, dépen­
dance du Brieux, il était alors affermé « pour 780 livres argent, 
50 livres de beurre, 12 poulets, une écuellée de beurre frais 
par semaine et du lait quand il en est besoin)) (1), 

Actuellement, il subsiste peu de choses des vieilles cons­
tructions : un étroit pavillon en pierres de taille, à lucarne de 
pierre et quatre fenêtres dont deux arrondies aux extrémités. 
l'ancien puits, des pignons de granges et crèches dont l'un 
percé d'une meurtrière, et deux ou trois portes en arc brisé 
ou encadrées de moulures amorties en accolade. 

, * ** 

En qaittant le Brieux, nous passons bientôt devant la cha­
pelle de N.-D. de Kernilis modeste édifice du xvre siècle avec 

• 

une fenêtre de chevet à deux panneaux et soumets flam-
boyants. Outre la statue de la sainte patronne, Vierge-Mère 
Louis XlV, on y remarque une jolie $ainte Barbe gothique à 
longue chevelure ondulée. une Sainte Philomène, et un saint 
moine ou solitaire. en froc et camail à capuchon. longue 
barbe, visage ascétique, tenant bâton courbé et livre, peut­
être Saint Herbot. Dans l'enclos, un monolithe cylindrique 
qui a supporté un tronc pounait être un ancien lech, Au 

• • • E 

(i) Archives du Finistère, t. G. 39. 

• • 

• 
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milieu du hameau voisin se trouve une petite maison du 

XVIe siècle précédée d'un beau puits orné au pourtour de sa 
margelle d 'un boudin en torsade et d'une inscription en partie 

fruste; H : NEO : DE : MOULlOEN ; ET : MARIE CHE . . , . 

Moulioen ou Moullouen est un hameau situé près de Cuzon 
en Kerfeunteun. 

L'ancienne route de Châteaulin, large piste délaissée que 
le gazon peu à peu envahit, nou s conduit ensuite au sentier 
qui a remplacé l'avenue du vieux mar::oir de Parc-Poullic. On 

• 

a beaucoup démoli et reconstruit au tour de la gentilhommière 
primitive, mai.s celle-ci subsiste à peu près intacte. On y 
entre par une élégante porte en anse de panier, surmontée 
d'une frise horizontale de pampres de vigne, et accostée de 
deux pilastres à pinacles bosselés naissant d'un fût tordu en 
spirale, à pointes de diamant. Plus bas, le pilastre devient 

prismatique, avec base et chapiteau moulurés. Nous rencon­

trerons ce mélange de: gothique et de Renaissance aux portes 
plus riches des manoirs de Coatbily et de La Forêt. Au-dessus 
de l'arcade se voit un écusson chargé d'un rencontre de cerf, 
qui se retrouve aussi à l'intérieur, sculpté sur le manteau de 
la principale cheminée . 

Ce blason d'azur au rencontre de cerf d'or est celui 
de la famille Ansquer,-connue depuis Jean Ansquer, que la 

Réformation de 1443 cite comme noble homme et demeurant 
au Parc-Poullic. Son petit-fils Jean Ansquer parut en archer 
en brigandine parmi les nobles de Cuzon à la montre de 1481 ; 

il fut père de Charles, époux de Jeanne du Brieuc. Leur fils, 
Charles Ansquer, rend aveu en 1540 au fief des Régaires 
pour son manoir de Parc-Poullic, bois, moulin, terres, « et 
outre est accoustumé ledit Ansquer comparoir aux monstres 

du ban et arrière-ban et mandées d'icelles des nobles dlldit 
pays de Bretagne et suivre le Roy nostre Syre en ses guerres 
et aITaires fidellemen t. » 

Louise Le Gentil, veuve du précéden t et tutrice de J ucquel 

• 
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Ansquer, leur fils aîné, fournit aveu en 1556 et 1562 pour le 

manoir de Parcpoulic, volier (colombier ~ ) , bois, moulin et 
·étang. Gauvain Ansquer, sieur de Parcpoulic et époux de 

Marie Rozerch, était capitaine de la paroisse de Cuzon en 

1568. Son fils François, marié à Jeanne de Landanet, déclare 

à l'arrière-ban de 1636 être âgé de 63 ans et ne pouvoir 

servir . Le sieur du Parc-Poullic Ansquer figure en 1694 
comme cavalier dans la dixième compagnie du ban et 
arrière-ban de l'évêché de Cornouaille. Sa descendance s'est 

fondue au dix-huitième siècle dans Keroulas, et écuyer Louis 
• 

de Keroulas, sieur de Kerversio, épollx de dame Mathurine-
Marguerite Ansquer, décrit dans s~m aveu de 1740 le manoir 
de Parcpoullic avec son grand corps de logis, cour close, 

applacement de fuye, jardins, vergers, moulin à eau, ruine 
de moulin à vent, prééminences à Kerfeunteun et à N.-D. de 

Kernilis. On trouve en 1757 Parcpoullic aux mains de Messire 
René de Keroulas, enseigne des vaisseaux du Roi, et en 1781 

en celles de Messire François-Louis-Marie de Keroulas, 
demeurant à Treffry en Quéménéven (1 ). 

Revenons vers Kerfeunteun et Quimper. Après vingt mi­

nutes de marche, un bouquet de ramures vénérables émer­

geant à droite nous signale le manoi~ de Keranmaner, bâti 
presque au sommet de la colline que couronnait un moulin , 
à vent et qui cache dans l'un de ses replis le gracieux ora-
toire de La Mère-de-Dieu. Pierre de Quenechquivilly était 
seigneur du lieu en 1536 . Quelques années plus tard, Keran­

maner appartenait à Jehan Furie, époux d'Anne Fily, qui y 
résidait avec sa femme à partir de 1551. Remarié alors à 
Jeanne Le Cleuziou, il fournit aveu en 1562 au fief de l'évêque 

pour le manoir, bois taillis, pièces de terre, montagne, prés. 
En 1636, noble homme Julien Furie, sieur du Run, avocat à 
la Cour, déclare posséder le manoir appelé Keranmanoir en 

• 

• 

(i) Arch. du Finistère, i G. U4 . 
• 

• 
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la paroisse de Cuzon, valant 100 livres de rente, en (l conllortie ~ 
avec Yves Furic, sieur de Tréfentec, Jacques Furic, sieur de 
Kernabat, et les héritiers de Guillaume Furic, sieur de Troben . 

• 

Ce Julien Furic, « célèbre avocat dans son tems », dit 
Kerdanet, et que Missirien saluait comme (l un homme de 
singulière érndition, probité et mérite n, a laissé quelques 
travaux, un Usemenl du Comté de Cornouaille, Paris, 1644, 
et Rennes, 1664. in-4°; des Réflexions sur le gouvernement du 
cardinal de Richelieu, Paris, 1648, in-4°, et des Entretiens 

civils du sieur Furic, advocat, Paris, Journel, 165g, in-18. 
Dans ce dernier ouvrage, dédié à Renée-Mauricette de Plœuc, 
marquise de Carman, il se plaint de ne pouvoir trouver chez 
ses compatriotes quimpérois d'assez beaux esprits pour appré­
cier la distinction du sien, mais il s'en console en composant 
à l'avance l'éloge funèbre de ses amis. Le catalogue de la 
bibliothèque de Nantes cite trois curieuses épîtres imprimées, 
adressées en 1657, de Quimper et de Keranmanoir, par Julien 
Furic, sieur du Run, à Guy Autret de Missirien, à François 
de Visdelou, évêque de Madame et coadj uteur de Cornouaille, 
et à Jean du Louet du Quijac, frère de l'évêque René du Louet, 
0)1 il sollicite de ses correspondants la permission de les tuer, 
011 tout au moins de les supposer morts, afin de pouvoir, sans 
alarmer leur modes lie, les louer à son aise dans leur epicedium 

on épitaphe latine, qui accompagne chacuue de ces lettres. 
En ~68g, dame Marie du Stangier, veuve de noble homme 

Ignace Furie, sieur de Keranmanoir, et tu trice de leur fille 
Anne-Marie-Corentine, transige avec l'évêque de Cornouaille 
au sujet du rachat de feu Messire Corentin Furic, recteur de 
Loctudy. Sa fille apporta Keranmaner aux Kerléan, par ma-

• 

riage avec écuyer Germain-Gervais-Budoc de Kerléan, sieur 
de l'Isle. Après le décès de Messire René-Corentin de Kerléan. 
capitaine des vaisseaux du Roi et chevalier de Saint-Louis, 
survenu en 1766 à son château de Kerléan en Plourin-Léon, 
la terre de Keranmaner passa à Messire Yves-Joseph de Ker-
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guélen, seigneur deTrémarec, chevalier de Saint-Louis, héri­
tier en partie au maternel en l'estoc des Furie, qui fournit 
aveu en 1775 à Mgr. Conen de Sainl-Luc. Cet aveu décrit le 
manoir avec sa cour close, sa « porte cochère au midy sous 
ceinture et voûle de taille soutenant un pavillon quarré fré­
quenté par un escalier à vis en pierres de taille formé dans 
l'épaisseur du mur au couchant de ladile porle et aboutissant 
à une plateforme .. , deux guér~les construites de taille. et 
couverte d'ardoise aux bouts du levant et couchant de la 
partie supérieure des murs du rnidy de la cour )), puits avec 
(( engorgure )) et couronnement, auges, jardins, placître, 
pièces de terre, bois taillis, etc. (1 ) . 

L'amiral de Kerguélen de Trémarec, qui rendit l'aveu ci ­
dessus, est fameux par ses découvertes dans les mers australes 
de 1771 à 1774. Né à Landudal en 1734, mort en 1797, il fut 
le dernier seigneur de Keranmaner. Rappelons qu'en 18l2, 

le propriétaire du lieu voulaiL obliger le brave paysan qui 
avait acquis la chapelle de La Mère-de-Dieu, alors délabrée 
et découverte, en dessein de la restaurer, à démolir ce que ce 
vandale osait appeler une « misérable mazure )). Il soutenait 
que le fond lui appartenait et que les assemblées des diman­
ches du carême portaient préjudice à ses récoltes. Si le conseil 

> 

de préfecture n'avait pojnt débouté ce barbare, il rie resterait 
plus trace aujourd'hui d'un des plus pittoresques sanctuaires 
de la région quimpéroise. 

Si Keranmaner a perdu le martial frontispice que lui for­
maient son portail surmonté d'un pavillon à mâchicoulis et 
ses deux échauguettes d'angle, la porte subsiste du moins, 
et elle est d'un grand effet avec ses pilastres carrés terminés 
en pinacles, son arcade surbaissée à crossettes végétales, ses 
lions sculptés, le manteau de lier·re d'où émergen l encore un 
ou deux corbelets de sa galerie de défense. Au fond d'une 

(il Pour lous les litres de Keranmaner, v. Arch. du -Finistère, :1 G. :103. 
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• 

cour fangeuse se développe la façade du manoir, faite de 
vieilles pierres noirâtres que broden t des lichens blancs ou 
dorés. Celte façade, remaniée au XVII" siècle, est décorée d'une 
porte à tympan courbe et de trois lucarnes arrondies canton-

• 

nées de vases à godrons, dont celle du milieu présente un 
écusson timbré, chargé des trois croix héraldiques de la 
famille Furic. Le même blason, mi-parti d'autres armes indis_ 
tinctes, se déchiffre aussi dans un cartouche ovale, sur la 
margelle du puits. Les chevronnières des deux pignons sont 
garnies de crochets et terminées par des lions dont l'un, à 
gauche, tient un écussou fruste. 

Il n'y a à l'intérieur que quatre vastes salles. On pénètre 
dans l'une d'elles, à gauche du vestibule d'entrée, par une 
porte Renaissance surmontée d'un écusson ovale aux armes 
des Furic alliées à un croissant posé en chef. Celte pièce pos­
sède une belle cheminée; celle de l'autre salle d'en bas a ses 

• 

consoles amorties par des têtes humaines. Les sablières des 
plafonds, soutenues par des consoles de pierre, supportent 
d'énormes poutres. La partie la plus remarquable du manoir 
est l'escalier, magnifique vis de granit aux marches mono­
lithes moulurées par dessous, pourvu de niches d'éclairage 
avec un pertuis pour l'échappement de la fumée. Il s'enroule 
dans une tour carrée et se continuait , après le palier de l'étage, 
dans une petite tourelle formant échauguette, qui a été sup­
primée. Des murs croulants enclosent les trois terrasses du 
jardin, abandoimé et inculte. 

* ** 

Sans descendre jusqu'à la chapelle de La Mère-de-Dieu, où 
nous retrouverions les armoiries des Furic sculptées par deux 
fois au pied de la tribune, suivons sur la gauche, à travers 
taillis, landes et friches, un sentier qui nous mènera dans le 
vallon du Frout, à la route de Quimper à Châteaulin. De l'autre 

• 
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côté du ruisseau, sur une petite butte arrondie et boisée, 
nous apercevons les poivrières aiguës du manoir de Coatbily 
qui pointent leurs girouettes à travers le feuillage. Ce manoir 

a dû succéder à un château plus ancien, dont on distingue 
encore la douve mi-comblée à l'ouest dps bâtiments. Perrot 

de Quoitbilly figure en 1369 parmi les 60 écuyers de Jean, 
sire de Beaumanoir, au service du roi de France, et en 1371 
dans deux montres de Bertrand du Guesclin (1). Guillau me 

• 

de Coelbilly, commissaire à la Réformation de 1426 pour 

Cuzon, était alors seigneur du lieu. Au siècle suivant, Coat­
bily appartenait aux Kerc'hoant ( 1536) puis aux Le Minee, 
qui firent construire l'édifice actuel, comme en témoigne 

l'inscription suivante, sculptée en caractères gothiques au 
palier de l'escalier contenu dans la tourelle; L'an: mil V' L VlI 
(1557) ; Pierre : Le : Minec : me : fil : (aire. 

Cette· inscription est accompagnée d'un écusson chargé de 
trois (usées en fasce accompagnée de six besants. 

En 1571, écuyer Guyomarc'h de Tréanna et Marie de Penlan 

sa femme, sieur et dame de Poulras et de Kermenaouet, ren­
dent aveu au fief des Régaires pour les trois quarts du lieu et 

manoir de Coatbily, dont l'autre quart était à d ll - Marie 
Rubiern, veuve de Guillaume Le Baron. Pierre Grasset, bour­

geois de Quimper, déclare à l'arrière-ban de 1636 posséder 
le manoir de Coatbily en Cuzon, valant 60 livres de rente, et 

provenant de l'héritage de Marie Le Baron. Puis en [679 nous 
trouvons Coatbily aux mains de Marguerite Grasset, veuve de 

feu écuyer Olivier de Poulpiquet, sieur de Goueletquer, et en 
17 10, en celles de dUe Marguerite de Poulpiquet, dame de 
Kerligonan. La famille Horellou le possédait en 1785 (2 ) . 

Coatbily est une demeure remarquable par l'élégance de sa 
, 

décora tion et le soin apporté à sa construction, toute en belles 

(i) Dom Moriee. Preuves, l, i637-i655-~657. 
(2) Arch. du Finistère, i G. i08. 

, 
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pierres de granit bien appareillées. Malheureusement, une 
notable partie en a été abattue, et cette destruction date de 
loin, puisqu'en 1763 le manoir offrait le même aspect qu'au­
jourd'hui ; mais ce qui subsiste mériterait d'être étudié en 
détail. Dans les sculptures du portail, dont le tracé général 
est gothique, le style Renaissance apparaît sur les pilastres 
prismatiques, ornés de croissants et de losanges alternés, et 
sur leurs couronnements, sommés il gauche d'un chapiteau 
feuillagé et il droite d'un grotesque. A u-dessus, les irois (usées 
héraldiques des Le Minec sont toujours reconnaissables, 
malgré le marteau révolutionnaire, sur un écusson incliné, 
soutenu de deux lions et timbré d'un casque. Le même 
écusson se retrouve aussi sur une pierre gisan t dans la cour, 
près du puits, et qui est tombée d'une des deux gracieuses 
lucarnes à coquilles, flanquées de pinacles curieusement 
dissemblables. 

Une vaste fenêtre à double croisillon éclaire la grande salle 
basse, dont la monumentale cheminée était jadis couverte de 
peintures héraldiques . Plus haut, une autre magistrale fenêtre, 
il l'appui décoré d'une frise végétale, est accostée de deux 
consoles destinées peut-être à recevoir des statues pieuses. 
On gagne l'étage par un superbe escalier de pierre tournant 
dans une tour aux murs épais de 1 mètre 20, et qui, carrée à 
sa base, prend ensuite, par des amortissements en biseau, la 
forme octogonale. Une fine tourelle ronde à cul-de-lampe y 
est adossée. Sur les rampants du pignon Est, percé d'une 
meurtrière batlant vers l'avenue, sont sculptés divers sujets, 
un ange déployant une banderole chargée de lettres indis­
tinctes, un lion rongeant un os, un monstre ailé. Aperçues 
de la vieille rabine montueuse qui reliait · le manoir à l'an-

• 

cienne voie romaine de Qnimper à Morlaix, les tourelles se 
dessinent noblement dans la ramure de quelques châtaigniers 

séculaires et impriment à l'habitation une belle allure de 
fierté seigneuriale. L'écrivain breton Narcisse QuelIien en fu t 

. 3 
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frappé; dans son ouvrage : Loin de Bretagne, il a placé à 
r:oatbily le bercea u ancestral et la résidence de Raoul de 
Coatbily, l'élégiaque héros de ce livre. 

Er;. suivan t, à partir du carrefour voisin, la vieille route de 

Cuzon à Briec, si agrestement accidentée et raboteuse, on 
dépasse le hameau de Bécherel, aujourd'hui Bécharle, dont 

le m anoir di sparu éta it en 1426 possédé et habité par Guil­
laume de Keraër, puis, sur la gauch e, l' allée qui m ène au 
manoir de Penhoat , autrefois l'un e des premières terres de la 

paroisse de Cuzon. Pierre de Kerinizan (alias Kernnzan ou 
Kernysan) , issu d 'un cade t de la maisûn de Pon t-J'Abbé, en 
était seigneur en 14 26. Son fil s Armel épousa Yvonne Guillot, 
veuve en 148 1. et fu t père de Pierre de Kerinizan, archer à 
deu x chevaux à la montre de 148 1 tenue à Carhaix . En 1496. 
l-'évêque de Corno uaille fait don du devoir de bail ou de rachat 
à Armel de Keriniza n, fil s du précéden t, à la prière de son 
oncle et tuteur Jehan d e Keriniza n, pri eur de Saint-Nicola s 

dl3 Poitiers, auqu(!'ll e prélat décla re « désirer singulièrement 
faire plaisir n. 

Cet Armel épou sa Aliz de Trégouët et mourut en 1515. Leur 
fils aîné Pierre es t cité dans la Réformation de 1535 comm e 
seig neur d e Penhoa t. Sa mère ava it, en 15 [6, fourni aveu au 

fi ef des Régaires pour le manoir de Pencoet, rabines, bois 
anciens et taillis . la montagne « fros te n ou vague de Rozla­

zarou, les lieux de Leuzreou, T y-M at-Formant, Kervilli c, le 
moulin de Pencoel, eLc. Lui même rend aveu en [540 pour 
les deux. manoirs de Pencoet-Doulou et Pencoet-Didreuz, 
rab in es, pièces de Lerre, ga renn es , « refu ges à conil s n, bois, 
tai lli s et de fntaie, et se prése nLe en éq uipa ge d'arqu ebusier à 

• 

cheval à la mon tre de Qu imper en 1562 . 
Pierre de Kerinizan. qualifié dans les actes de « noble 

escuyer 1) ou de « nobles homs n, ce qui in d iqne une noblesse 

di sting uée , mourut vers 1570 . Il fut enterré dans l'enfeu de 
ses ancêtres en l' égli se de Cuzon, sous une belle tombe à son 

, 

, 
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effigie. La dalle de ce mausolée, retrouvée en 1898 dans les 
décombres de l'église, et cédée à M. du Châtellier pour ses 
collections du château de Kernuz, a été dessinée et décrite par 

M. E. Ducrest de Villeneuve dans le Bulletin de la Société 

archéologique du Finistère Ct. XXVI, 1889, pp. 41 2-416). Mais 
l'auteur de ce mémoire n'a pu identifier l'homme d'armes 

sculpté en demi-relief sur la pierre tumulaire. Cependant, les 
armes de la famille de Kerinizan, ramage des sires de Pont­
l'Abbé, et blasonnant co mme eux d'or aLL lion de gueules, 
sont facilem ent reconnaissables , quoique (( contournées» par 
suite d'une erreur de l'arti ste, sur l' écusson Renaissance 
placé à la droite du personnage , ainsi qu'en mi-parti sur les 
écussons ciselés aux angles supérieu rs de la dalle. Sans blâ­
mer aucunement M. du Châtellier d'avoir donné asile dans 

• 

son parc au mausolée de Pierre de Keriniza n, on peul regretter 
que ce monument n'ait pas plutôt été conse rvé il Cuzon, où 

il eut cons titué un précieux souvenir du passé dans la chapelle 
sans intérêt rebâ tie sur les ruines de la vi eille église. 

En 1604, écuyer René Hémery, seigneur de CheITdubois et 
de Kerinizan, demeurant en son manoir de CheITdubois, rend 
aveu à l'évêqùe pour ladite terre de ChelTdubois. autrement 

Penhoat-Dollou, jardins, courtils, pourpri s, parcs, bois taillis, 
rabines, moulin à eau. Sa fill e h éritière Julienne Hémery 

. épousa un gentilhomme léonai s, écuyer René de Penancoët, 
seigneur de Keroualze, dont le fil s , Messire Guillaume de 
Penancoë t, ch evalier, seigneur de Keroualze, Coatsaliou, 
Kerboronné, Chefdubois (père de la fameuse duchesse de 
Porsmouth , favorite du roi d'Angleterre Charles II), obtint 
en 1657 la commutation en droit de rachat du droit de bail 

prétendu par l'évêqu e sur sa terre de Chefdllbois. Celle-ci 
avait passé en 1694, par voie d' acquêt, à Maître Jea n Le Livec, 
sieur de Kerlivein, conseiller du Roi et son procureur au siège 

présidial de Quimper (1). 

(i) Arèh. du Finistère, i G. 106. 



Quoique demeuré ancien, le manoir de Penhoat ne 
donne pas une haute idée de la puissance de ses seigneurs. 
Il occupe un e agréable situation, adossé à un e colline 
esca rpée et boisée de 88 mètres , et tournant au midi 
l'arcade de son portail d'entrée, pratiqué dans une robuste 
muraille de granit, mais sans autre défense qu'une embra­
sure en œil-de-bœ uf. Ce portail, dessiné en tiers-point et 
sobrement mouluré, est décoré d'un · tore sa illan t retombant 
sur deux masques g rotesques formant consoles. Au fond 
d'une petite cour pavée, la façade en bel appareil du 
corps de logis ouvre l'arc gothique de sa porte, à droite 
de laq uelle une grande fenê tre à croisillon ajoure la salle 
basse. Particularité peu commune, au milieu de cette 
façade fait saillie une avancée rectangulaire, dans laquelle 
on a logé l'escalier en granit qui mène au premier 
étage, et que commande une meurtrière percée à l'angle 

• 

de la sa lle haute. Les fenêtres ont leurs embrasures garnies 
de bancs de pierre. A l'an gle nord de l'arrière - façade 
s'élève une tourelle carrée, drapée de lierre, contenant 
un second escalier au pied duquel un cavea u précède 
un sou terrain voû té en pierres de taill e que le propriétaire 
actuel, M. Le Cœur, LI reconnu sur une lon gueur d'une 
dizaine de mètres. De crainte d'accident , il a comblé ce 
mystérieux passage en y jetant plusieurs charretées d'attraits. 
Dans la cour, un puits à margelle octogonale est timbré 
d'écussons martelés . Le moulin féodal, enfoui non loin du 
manoir dans l'un des si tes les plus délicieux de la vallée de 
l'Odet, a inspiré au han poète Adolphe Pahan ce joli sonnet 
mélancolique: , 

MOlLlin de Penhoat, qui sur tes murs agrestes 
Vois courir en (es/ons les roses de Kerné, 
Ton doux pays n'est pas le sol où j e suis né, 
Mais j'aime tun ean vive et tes /'onages prestes . 

• 
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Encore un peu de temps, la terre aura mes restes. 
Un matin plein d'aurore, un soir illuminé, 
Et pour moi, sous ton ciel, le· glas aura sonné . 

• 

Aurai-je le repos contre quoi tu protestes? 

Non, mais abandonnant l'Armor, suave aux yeux, 
J'habiterai, là-haut, quelque astre merveilleux 
Qui te caressera de ses lueurs lointaines. 

El toi tu tourneras, moulin de Penhoat, 
Et les filles iront toujol.lrs en tes fontaines 
Mirer leur coiffe blanche et leurs cheveux d'or mat (1). 

* ** 

De l'autre côté du vallon du Frout, le manoir du Loc'h 
• 

(loc'h étang) se devine dans ses jardins et ses feuillages. 

La Réformation de 1426 ne le cite pas comme maison noble, 

mais en 154 1, Maître J ehan Le Doucyc ou Dou Isic rend aveu 

au fief des Régaires pour le manoir du Louch, maisons, cour, 

colombier, « faulx a conilz » (fosses a lapins), bois taillis et 

de futaie, le manoir de Becherell et le moulin Kerscau. Son 

fils Jacques était décédé lors de la montl'ede 1562. Guillaume 

de Kermerien, sieur du Loc'h, meurt en 1602, laissant cette 

terre a sa sœur Françoise de Kermerien, femme d'écuyer 

Charles Le Saux, sieur de Lanthon. Leur fils Michel Le Saux, 

époux de Marie de Tréouret, fournit aveu en 1664 pour le 

manoir du Loc'h; il laissa deux fils, Jean ct Olivier, déclarés 

nobles d'extraction par arrêt du 10 janvier 1671. L'aîné, 

Messire Jean de Saux, seigneur du Loc'h et de Missirien, 

rend aveu en 17IO pour le Loc'h, maisons, cour close, 

avant-cour, fosses à conils, crèches, aire, terres, moulin, et 

meurt en 1714. 

(il Adolphe Paban. Les Roses de Kerné. Maisonneuve, édit. i899, p. U. 

• 
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Son fils Ronan-Joseph de Saux du Loc'h, réformé 'à la paix 

de 1714 comme capitaine d'infanterie, se montra dès lors 

assidu au x séances es Etats de Bretagne, où il fut longtemps. -

avec ses amis de Groësquer, de Chambellay, de Talhouët, 

de Lescouët et autres, l'un des chefs de l'opposition dans 

l'ordre de la noblesse. L'intendant Feydeau de Brou le dépeint 

en 1724 comme (( ayant peu d'esprit, mais entêté et brutal, 
• 

croyant s'attirer la considération parmi ses confrères en sou-

lenantJes thèses les plus déraisonnables, cherchant à exciter 

des cabales )) . Cette note malveillante signifie simplement que 

M. du Loc'h savait défendre les privilèges de la province contre 

les empiétements du pouvoir royal. Nommé en 1734 commis­

saire des Etats pour l'évêché de Quimper, il sollicita 

vainement en 1738 la charge de procureur-général syndic, 

devint membre de la commission intermédiaire en 1742, et 

fut emprisonné à la suite des longs et turlmltueux Etats 

de 1752(1) . 
Après la mort, en 1771, de ce patriote breton, son neveu 

Messire Jean-Marie de Penfeunteniou, chevalier, seigneur de 

ChefIontaines de Trévien, h érita le manoir du Loc'h et y fixa 

sa résidence. Il était capitaine des vaisseaux du Roi et cheva­

lier de Saint-Louis lorsqu'il fut tué le 16 mars 1781 sur le 

vaisseau le Conquérant clans l'escadre de M. de Ternay. Le 

(( tuteur onéraire » de sa fille mineure Françoise, Maître 

Pierre Danguy des Déserts, procureur à Quimper, rendit aveu 

en 1782 pour le Loc'h, au nom de celle-ci (2). Le manoir a 

été très rajeuni et ne présente plus, sur sa façade sud, que 

l'apparence d'une hanale maison de campagne. Mais l'autre 

face, épaulée d'un pavillon à comble brisé, garde encore, 

avec ses fenêtres irrégulières, un certain aspect d'autrefois . 

• 

(i) B. Pocque!. Histoire de Bretagne (la Bretagne Province), VI, 

p. i87-2ML 
(2) Arch. du Finistère; i G. 53. • 
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• 

. Le chemin de Cuzon croise sur la droite, à uri kilomètre de 
Penhoat. l'avenue déboisée du manoir de Kermahonet, bâti 
à mi-pente du vallon du Frou t. C'est encore là une vieille 
terre noble, que possédait en 1426 Charles Le Cbever, exempt 
de fouages par grâce des paroissiens de Cuzon, et employé 
comme témoin à la Réformation de 1443. François Le Chever. 
sieur de Kerrnabonet, paraît en arcber Cil brigandine à la 
montre de 1481. Son fils Jean, vivant en 1536, fut pèrè de 
Charles Le Chever, qui fournit aveu en 1540 et 1543 au fief 
de l'évêque pour son manoir de Kermahonet, valant 25 livres 
de revenu, mais grevé de nombreuses rentes pour fondations 

• 

pieuses et autres cbarges qui ne devaient pas laisser grandes 
ressources à son propriétaire. Aussi n'est · on point surpris de 
voir Kermahonet saisi judiciairemeut peu après, et acquîs en 
1548 par Maître Daniel Le Gubaër, qui en rendit aveu, en 
1556, au cardinal Simonelta, évêque et administrateur de 
l'évêcbé de Cornouaille. Son fils Jean Le Gubaër, époux. de 
Margilie Le Digoys, était en 1564 bailli dela cour dès Régaires. 

Au XVII" siècle, Kermahonet passa par mariage aux Le Goazr.e ; 
• 

ct écuyer Jacques Le Goazre, sieur de Kerlevic, Kermahonel, 
fournit aveu en 1656 pour ce lieu qu'il tenait dela sticcession 

• 

de sa mère Marie Le Gllbaër. Marguerite de Trégouet, veuve 
du précédent en 1670, maria sa fille béritière Jeanne Le Goazre 
à Messire René de Penandreff, seigneur dudit lieu, capitaine 
d'infanterie au bataillon-colonel du régiment de Picardie . 

• 

dont le fils Messire François-Joseph de Penandreff, chevalier, 
seigneur de Penandreff, Keranstret et Kermahonet, rend en 
1740 un intéressant aveu à la cour de l'évêque. Après s'être 
inféodé du droit de « havage et coustllme )) sur toutes les 
marchandises qui se vendent au placître de Rllbilien et aux. 
dépendances de l'église et du presbytère de Cuzon.il réclame 
en ladite église les prééminences et prérogatives suivantes: 
dans la maîtresse-vitre deux. écussons: d'or à une croix pattée , .. . . 

d'azur chargée' de cinq roses d'argent et une mâcle au premier 

• 
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chef (1); enfeu et tombe élevée, chapelle prohibitive du côté 
de l'évangile, où il n'y a d'autres armes que celles ci-dessus, 
celles de Penandreff qui sont d'argent à un croissant de gueules 
surmonté de deux éloiles de même et celles de dame Jeanne­
Renée de Landanet, épouse de l'avouant, qui sont d'azur au 

greslier d'argent accompagné en chef d'un fer de lance de 
même, la pointe en haut, ( le tout timbré du cordon de che­
valier et autres timbres convenables à leur naissance» ; droit 
exclusif de lizière dans celte chapelle; droit d'a voir une porte 
particulière sur ladite église, au pignon nord de sa chapelle 
prohibitive ; droit de recevoir tous les dimanches et fêtes les 
honneurs du pain bénit, et du rameau bénit le dimanche des 
Rameaux, de la main du recteur; droit de marcher aux pro­
cessions les premiers après le clergé, etc .. En 1774, Ker­
mahonet appartenait à son fils Messire Sébastien de Penan­
dreff, seigneur dudit nom, major du bataillon d'infanterie 
garde-côtes de Pont-Croix (2). 

Il ne subsiste plus de l'ancien manoir qu'un édifice du 
xv· siècle, remanié et tronqué, offrant une porte gothiquè fort 
simple, mais d 'un tracé très pur, aux pieds-droits garnis 
d'une colonnette ronde à base et chapiteau moulurés_ Les 
fenêtres on t été privées de leurs meneaux et surmontées de 

. linteaux en arc-de-cercle. Derrière la maison était une tourelle 
qui fut endommagée par la chute d'un grand sapin vétuste, 
et qu'il fallut abattre. A l'entrée de la cour, on voit, encastrée 

• 

à l'angle d'un pignon, une console figurant un petit person-
nage accroupi, les bras élevés; de l'autre côté gît dans l'herbe 
une pierre sculptée qui représente un dragon d'assez belle 
dimension, la gueule béante, le corps squameux, la queue 
enroulée. Le ( dragon de Kermahonet» avait sa légende, 
aujourd'hui à peu près oubliée. 

(1) Armes probables de la famille Le Goazre, à laquelle l'Armorial 
de i696 attribue: d'argent à la croix pattée de sinofle, cantonnée de 
quatre molettes de sable. 

(2) Arch. du Finistère, i G. i04. 
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, 

Rejoignant la route nationale de Châteaulin et continuant 
de descendre le vallon, qui s'encaisse et se creuse aux appro-

• 

ches de Quimper, nous rencontrons à droite la propriété de 
Tréqueffelec, où Maître Jehan de Coelanezre avait en IM4 
deux métayers exempts. Son fils Jean de Coetanezre, seigneur 
de Tréqueffelec, comparut en archer en brigandine à la 

montre de 1481. En 1536, c'est encore un Jean de Coetanezre 
. 

qui possède Tréqueffelec, mais en 1556 nous trouvons ce lieu 
aux mains de noble homme Thomas Guégan, époux de Marie 
Colombe!, présent à la montre de 1562 parmi les nobles de 
Kerfeunleun. Il rendit aveu la même année à l'évêque pour le 
manoir de Tréqueffelec, maisons, cour close, bois taillis con­
tenant « une esleveure de terre appelée le vieux chasteau de 
Kerfily Il, pièces de terre, deux moulins, etc .. En 1607, hono­
rable personne Martin de La Masse habitait son manoir de 
Tréqueffelec, qui était en 1665 à noble homme René Pitouays, 
docteur en médecine à Quimper, et dll. Marie Tréguer, sa 
femme, sieur et dame de Penanrun, et en 1710 à la famille 
de Kerloaguen. DII. Catherine Bougeant, femme de Simon­
Corentin Horellou, sieur de Penanguer, fournit aveu pour le 

• • meme lieu en 1758 (1). 
L'ancien manoir a été remplacé par une maison assez ché­

tive, bâtie en 1790 et flanquée à son extrémité est d'une sorte 
de belvédère où l'on accède par un escalier extérieur. Les 
dépendances, ainsi que le moulin, ont conservé quelques 
ouvertures à moulures et accolades du XVIe siècle. Au-devant 
de la cour, sur le placître, se dresse le fameux (( chêne de 
Tréqueffelec .)J, l'une des merveilles du règne végétal dans le 
Finistère. Il mesure 7 mètres 30 de pourtour au milieu du 
tronc. On lui attribue sept à huit siècles d'existence. Malgré 

• s , • 

(1.) Arch. du Finistère, 1. G. ",7. 
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l'ablation de quelques grosses branches desséchées, il est 
• encore d'un port splendide, et il étend bien loin autour de lui 

sa coupole de ramures et de feuillage d'où s'échappe, aux 
heures matinales de la saison des nids, un magnifique con­
cert de gazouillements. C'es t alors en vérité le « vieux chêne 

• 

plein d'oiseaux» à quoi François Coppée comparait Victor 
Hugo. NOllloin es t aussi un très beau hêtre. Par malheur, les 
dernières futaies de Tréqueffelec, naguère si opulentes, sont 
sauvagement exploitées , et bientôt ces deux arbres vénérables 
sembleront, parmi quelques rares baliveaux échappés au 
massacre, deux patriarches pleurant sur la des truction de 
leur tribu. 

• 

A l'angle de l' aven ue, tout contre le ca rrefour du chemin 
de Kerfeunteun, ulle grande butte de forme ronde, en partie 
éventrée par la route nationale, domine le ruisseau du Frout 
et le moulin seigneuriaL C'est sans doute cette « esleveure de 
terre appelée le vieux chasteau de Kerfily », ces « anciens 
vestiges dits Caslel-Tréqueffelee » dont les archives font men­
tion . Quelques traces de douves sont visibles au nord-ouest, 

. et la terrasse supérieure, tran sformée en jardin, a un diamètre 
d'environ 25 mètres. La Réformation de 144 l~ à Ketfeunteun 
mentionne le lieu noble de Kerfily, où Maître ThébauL Guil­
lemot avait un métayer exempt; mais au XVI" siècle, cette 
terre de Kerfily était annexée au domaine de Tréqueffelec. 

Derrière le pensionnat Saint-Yves, sur la pente ensoleillée 
. 

qui monte vers l' église de Kerfeunteun, nous pouvons visiter 
aussi le vieux peLit manoir de Crechallan. C'est un logis sans 
prétentions; toutefois sa façade, aux ajours variés, porte 
Renaissance ,à tympan triangulaire et marmou sets soutenant 
des urnes, fenêtres à croisillon ou encadrées de bandeaux, 
œils-de-bœuf ovales .... haute gerbière à baie cintrée, ne man­
que pas d'un certain caractère. Thomas du Plesseis et Jeanne 
de Kergadou sa compagne, sieur et dame de « Quenech­
Allan », rendent aveu en 1549 à l'évêque pour ledit lieu 
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« 0 ses yssues, largesses et appartenances, contenant un 
journal de terre Il. En 1605, aveu est fourni par François 
Brusseaulx et sa femme Catherine du Plesseis, sieur et dame 
du Tertre et de Crechallan. Cette terre passa ensuite aux 
DencuIT (1658), aux Bélard, et appartenait en 1705 à écuyer 
Laurent- Guillaume de Kervenozael, sieur du Cosquer, comme 
fils de feu écuyer Jean de Kervenozael et de dame Clémence 
Marchand. En 1740, Crechallan était à Messire Louis·Guil­
laume de Kervenozaël, seigneur de Kerambris, dont la fille 
Renée-Louise-Jeanne épousa d'abord Messire Jean Baillon, 
maître des requêtes, intendant de la ville et généralité de Lyon 
(aveu de 1763). Un autre aveu de 1776 la dit veuve de Messire 
Joseph-Elisabeth de Cornulier, vicomte dudit lieu et de 
La Touche, capitaine au régiment de Monsieur-Dragons, et 
demeurant à Paris, rue Vieille-du-Temple (1 ). 

Nous terminerons dignement notre longue et fructueuse 
randonnée en visitant, sur le bord de l'Odet, le vieux et 
curieux manoir de La Forêt, l'une des gentilshommières 
quimpéroises les plus dignes d'attention qu'il nous ait été 
donné de rencontrer au cours de cette promenade. Il a été bâti, 
vers le milieu du XVIe siècle, par une famille Rozerc'h dont les 
armes: un greslier accompagné de trois feuilles de houx, sont , 
sculptées au portail, sur la façade et sur le manteau d'une 
cheminée de la salle haute. Le Nobiliaire de Courcy aLtribue 
ce blason à la famille Mahault, sans cependant indiquer que 
celle-ci ait possédé la terre de La Forêt. Mais s'il n'y a point 
d'erreur dans cette altribu tion, il fau t alors admettre que les 
Mahault et les Rozerc'h portaient les mêmes armoiries (avec 
peut-être des émaux différents), car ce manoir appartenait 
sans conteste, en 1550, à Maître Yves Rozerc'h, époux de 
Guillemette Martin, lequel en a certainement été le construc­
teur. Son petit-fils, écuyer Jacques Rozerc'h, seigneur de 

(i) Arch. du Finistère, i G. 6i. 
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La Forêt, déclare en 1636 posséder 400 livres de rente et 
s'enrôle pour servir dans l'arrière-ban. 

Cette famille Rozerc'h, éteinte avant la Réformation de 
1668-71, n'est pas mentionnée par Courcy, chose assez sur­
prenante, en raison du rang honorable qu'elle tenait parmi la 
haute bourgeoisie quimpéroise. Elle avait à la cathédrale une 
tombe dont la pierre armoriée existe encore, selon Le Men, 
sous le dallage de la chapelle Saint-Corentin. Elle s'est fondue 
dans Glémarec, et le manoir de La Forêt était en 1682 la 
propriété de Messire Pierre-François Glémarec, sieur de Tré­
varas, prêtre et bachelier de Sorbonne. D'après Fréminville, 
il aurait plus tard appartenu à la famille de Roquefeuil. 

On pénètre dans la cour par une porte gothique à arcature 
décorée d'un fleuron, de crossettes végétales et de deux lions 
tenant des branches noueuses, que défend, à droite, une solide 
tourelle carrée percée de nombreuses embrasures et meur­
trières permettant de faire feu à la foi s au dedans et au dehors . 
A cette tourelle attient la façade du grand corps de logis, 
dont la belle porte d'entrée combine d'intéressante façon les 
styles gothique-breton et Renaissance. Au-dessus du fleuron 
central un petit personnage Henri III que le lichen habille 
d'un pourpoint d'or fauve, es t campé crânement, sa rapière 
sur répaule. On remarque aussi quelques jolies fenêtres 
encadrées de moulures, avec appuis sculptés, et près de l'une 
d'elles, un angelot soutenant un écusson mi-parti du greslier 
des Rozerc'h et de deux fasces. Sur les rampants des chevron­
ni ères font saillie divers sujets : deux lions montrant leurs 
crocs, un homme prêt à choir dans le vide, un pourceau, un 
chien, une tête de loup, un quidam accroupi, le nez en l'air, 
et s'appliquant à l'exercice d'une fonction naturelle que 
Rabelais seul pourrait préciser ... 

Au fond de la cour règne une galerie de piliers cylindriques 
qui soutenaient le plancher de l'ancienne chapelle, située au 
premier étage de ce bâtiment, et dont la fenêtre à mouchette 
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flamboyante s'ouvre encore dans le pignon. A l'angle de 
, 

gauche, un petit colombier couvert de chaume complète 
l'aspect pittoresque de cette cour de ferme qui a séduit bien 
des artistes et qui a été reproduite en partie au village breton 

, 

de l'Exposition de 1900. 

Dans l'intérieur du manoir, il y a à voir de grandes chemi­
nées, un joli huis Renaissance tout vermoulu, à personnages 
mythologiques, qui a été copié pour le Musée départemental; 

< 

les plafonds aux robustes solives travaillées supportant de 
nombreuses poutrelles; l'escalier de la tourelle et son palier 
adorné de scènes grotesques, un baladin se livrant à d'é­
tranges contorsions et une ribaude entre deux joyeux lans­
quenets dont l'un rit de toutes ses dents. Ces sujets sortent 
certainement du même ciseau que ceux qui décorent le rez­
de-chaussée du vieux logis de la rue du Guéodet dit ' « Maison 
des Cariatides ». L'arrière-façade, où paraissent les traces des 

, , 

mutilations dénoncées par Fréminville, oirre quelques meur-
trières et de rares fenêtres jadis garnies d'épais barreaux de 
fer. Dans le pan coupé de l'angle ouest s'ouvre une baie qui 
permettait aux châtelains d'apercevoir, au pied du Mont­
Frugy, par de là l'Odet paisible reflétant le ciel et la 'colline 
feuillue de Crecheuzen, ces deux imposantes tours jumelles 
de Saint-Corentin qui ont été cÇlmme le pivot et le centre de 
notre voyage à travers les fraîches campagnes quimpéroises 
et à travers les siècles passés. 

1. LE GUENNEC. 
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Les Mouvements Populaires 
, 

E N JUILLE T ET AOUT 1789 

d'après quelques lettres inédites de Ange Conen de Saint-Luc , . 

• 

Nous avons trouvé aux Archives nalionales, dans les 
dossiers du Tribunal révolutionnaire, parmi les papiers 
saisis au château du Bot , en Quimerc'h , après l'arrestatioc. 
de la famille de Saint-Luc, quelques leltres d'un jeune 
officier de ca valerie en garnison à Sarreguemines en 
1789 (1). Ces lettres nous ont pa ru intéressantes à divers 
litres . On y trouve un écho des évènements importants 

, 
qui s'accom pliren t durant l'été de l ï 89. Puis, elles nous 
font pénétrer dans l'intimité d'une famille bretonne de 
vieille noblesse, au moment où éclalent les premières 
agita tions, prologue du vaste ébranlemenL social qui 
conduira à la grande Terreur. Enfin, la deslinée tragique 
de l'auteur. Ange Conen de Saint-Luc, fusillé à vingt­
huit ans, après l'affaire de Quiberon, donne du piquant 
à ces r elations simples et familières d'un jeune spectateur 
plus étonné qu'indigné en face d'évènemen ls dont il ne 
saisit pas encore toute la gra vilé. 

(i) Archives nationales W 423, nO 958. Ces lettres ne parlent 
pas de signature. Le jeuue officier s'adresse à son « chpr papa » et à sa 
« chère maman». La susc ription porte: « A Monsieur Le Présidenl de 
Saint-Luc, en son château du Bot, près Le Faou, par Landorneau . » 
Dans une de ces lellres, datée du 25 mai 1.789; l'auteur se di t « cavalier 
de 21. ans» ; il s'agit donc de Ange Conen de Saint-Luc, né à Rennes, 
le 23 juillet 1.767, âgé de 21 ans 10 mois en mai 1.71)9 . A ce moment, 
son frère Athanase n'avait pas encore 20 ans. 
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* ** 

Ce fut une destinée bien lamentable que celle do la 
famille Conen de Sainl-Luc, au cours de la Révolution. 
Cette malheureuse famille faillit disparaître tout entière 
dans la tourmente r évolutionnaire. Mgr de Saint-Luc, 

• 

évêque de Quimper, âgé de 65 ans, traînait une santé 
languissante quand furent convoqués les Etats-Généraux. -
Les tracas et les chagrins que lui causa l'installation du 
nouveau régime hâtèrent sa mort qui survint le 30 sep­
tembre 1790. Son frère, Gilles-René Conen de Saint-Luc, 
ancien président à mortiAr au Parlement de Rennes, 
r és idait au châ teau du Bot, en Quimerc'h. Resté fidèle 
au roi, lors de la lulle du Parlement contre la royauté, il 
avait été l'un des Ifs et membre du Parlement d 'Aigui.llon. 
Lui aussi, las des v exa tions que lui avaient fait subir à 
Rennes les parlementaires rentrés en grâce, avait pris, 
dès 1775, une retraite prématurée dans la gentilhom-

• 
mière du Bot, patrimoine de sa femme, Marie-Françoise 
du BoL. 

Le président de Saint-Luc avait eu de nombreux en­
fants, nés à Rennes entre 1758 et 1770. A la veille de la 
R8volution, l'aînée des fill es, Victoire, était relig ieuse 
de la Retraite à Quimper (1 ). Ses sœurs, Angé!ique e l 
Félicité, avaient épousé, la première le comte Toussaint 
de Silguy, la seconde Jacques - Louis de Lantivy, et 
toutes deux: étaient mères de famille . Euphrasie, née en 
1765, était célibataire ; elle épousera, après la Terreur, 
Gilénolé Le Saulx de Toula ncoat. Les deux fils, Ange e t 
Athanase, âgés respectivement de 21 e t de IG ans, étaient 

(1 ) A. Crosnier, Une Dame de la Rp,traite de Quimper, martyre sous 
la Terreur: Vidoire Conen de Saint-Luc, Paris, G. Beauchesne i9i9. 
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entrés, le premier dans l'armée et l'autre dans la marine. 
Le père, la mère et leur fille Victoire, accusés de 
menées contre - révolutionnaires, moururent le même 
jour sur l'échafaud, à Paris, le 19 juillet 1794. Ange de 
Saint-Luc, ayant émigré et participé à l'expédiLioI;l de 
Quiberon, fut pris et fusillé au début d'août 1795. 

* ** 

La famille du Bot avait fourni à la marine, au XVIIIe 

siècle, plusieurs officiers distingués. Charles-Jacques, 
dont la fille épousa Gilles Conen de Saint-Luc, avait été 
capitaine de vaisseau et chevalier de Saint-Louis. Ses 
sœurs épousèrent des officiers de marine. L'un de ceux-ci, 
Louis Billouard de Kerlérec, d'origin~ quimpéroise, fut 
gouverneur de la Louisiane de l752 à l769 (1). Son frère, 
Jean-Louis du Bot, avait été capitaine de dragons. 

Ange Conen de Saint-Luc suivill'exemplede son oncle 
et choisit l'arme de la cavalerie. Vers 1788, il obtint une 
sous-lieutenance dans le régiment français de Deux-Ponls, 
qui avait pour lieutenant-colonel Christian de Deux-Ponls, 
comte de Forbach. Une sœur de ce colonel, Caroline de 
Deux-Ponts , avait épousé un gentilhomme brelon, César 
Le Gac de Lansalut, seigneur du Hilguy, en Plogaslel­
Saint-Germain (2). M. et Mm. de Lansalut, ayant habité 
Quimper, avaient eu certainement quelques rapports 
avec Mgr de Saint-Luc et c'est peut-être à ces rapports 
que Ange de Saint-Luc dut d'entrer au régiment de 
Deux-Ponts. 

(i) H. Bourde de La Rogerie, Les Bretons dans la Louisiane française, 
dans le Bull. de la Soc. archéol. du Finistère, 1904, p. 290. 

(2) J. Trévédy, La maison nO 17 de la rue Saint-François de Quimper, 
bjophr i!]-8°, puimper i898, p. 46. 

-

• 



- 49 

.' Quoi qu'il en soit, en août 1788, Ange de Saint-Luc est 
à Sarreguemines. Cette petite ville, située au confluent 
de la Sarre et de la Bliès, sur la fronti ère de la Prusse 
Rhénane et à 5 kilomètres de la frontière du Palatinat, 
était à ce moment la capitale militaire .de la Lorraine 
allemande (1 ). Dans celte contrée rude où la vie de gar­
nison est sans charme, loin de sa Bretagne, le jeune 
officier se trouve dépaysé. Seul le souci de poursuivre 
honorablement la carrière des armes l'attache à ce 

• • 

« pays oublié du monde », ce « pays maudit ». De temps 
à autre pourtant, au cours des manœ uvres , il rencontre 

• 

quelques compatriotes et il n'omet pas de signaler à ses 
parents ces heureuses circonstances. C'est ainsi qu'il se 
réjouit d'avoir rencontré, en 1788, M. et Mme de Lansalut 
venus du lointain pays de Quimper pour revoir leurs 
parents de Lorraine et du Duché de Deux-Ponts. 

Au printemps de 1789, Ange de Saint·Luc est en congé 
de semestre au Bot; il Y demeure jusqu'au milieu de 
mai 1789. Au moment où il doit rejoindre sa garnison, 

• 

Mgr de Saint-Luc est gravement malade à Quimper. Le 
président de Saint-Luc est au chevet de son frère; Ange 
est plein d'inquiétudes au sujet de son « pau vre oncle» (2) . 

• 

(i ) Cette partie de la Lorraine étai t dite allemande, par opposition à 
la Lorraine propre, dont la capitate était Nancy. 

(2) Mgr de Saint-Luc ne voulut pas assister à la derni ère tenue des 
Etats de Bretagne. Son abstention fut motivée, sPlIJble-t il, par certains 
« désagréments qu'on avait voulu lui donnl'r » à la session préc~dente . 
De même, « il se refusa, malgré les conseils de ses paI ents et de ses 

• • 

amis, d'aller à Saint-Brieuc pour la convocation du haut-clergé et de la 
noblesse » . (LeUre de Du Rosel à M. le Président de Saint-Luc, 7 avril 
i789.) D'ailleurs, l'état de santé de l'évêque n'l'·ût pas permis ces 
longs voyages. Entré en convalescence, à la fin d'avril, Mgr de Saint-Luc 
se promettait de passer quelques semaines de rl'pos au Bot. « Voilà les 
beaux jours . écrivait, le 7 mai. M. Du Rosel au prés ide.nt de Saint-Luc, 
et j'espère que vous allez l'engager à vous aller, au bon air, au Bot. 
C'est tout <Je que vous pouvez, J'un et J'autre, faire de mieux. Se pro-

4 

• 
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Néanmoins, il se met en route, passe par Rennes où il 
s'arrête quelques jours et arrive à Paris, le '23 mai. Il a 
voyagé en chaise de poste, avec un compagnon de route, 
peut-être un camarade de régiment. Avant de quilLer 
Paris, il informe son cher papa et sa chère maman des 
incidents de son voyage. . 

• 
• Paris, 25 mai 1789 . 

« ... Nous arrivâmes ici samedi 23, à 11 heures du malin, 
• 

étant parti de Rennes le jeudi à 6 heures du matin. 
Après diner,. je fus voir la petite dame de Champeaux. De 

là, je fus voir les demoiselles Hardy qui me sautèrent au 
col en me voyant, (chose qui ne laisse pas que d'être fort 
agréable pour un cavalier de 21 ans). Je poussai ma tournée 
jusque chez M. Desnos. 

Nous partons ce soir à 7 heures. ·Je trouve que l'air de 
Paris est furieusement cher malgré toutes les économies 
possibles car je n'ai encore pris aucun fiacre ni été à aucun 
spectacle. Mon oncle et ma tante furent hier à Versailles 
de sorte que je n'ai pe.s pu manger chez eux. Aujourd'hui, 
je dîne chez M. du Rocheret. » (1). 

• 

mener dans vos bois et vos jardins lui vaudra mieux que le local de 
Quimper où, point content de tout ce qui se passe, la digestion se fait 
mal. » Puis. le 4, juin ; « Vous m'avez bien marqué que vous deviez 
aller la semaine dernière à Quimper pour y prendre et amener votre 
lt'ère au Bot; mais vous ne me disiez pas que sa convalescence avait été 
troublée. Vous me dites que tout est venu au bon ordre et qu'enfin il se 

• menage. » 
La guérison parut complète à la fin de juillet; mais l'évêque ne dut 

pas sui He très ponctuellement le régime qui lui avait été recommandé, 
car, le 27 juillet, M. Du Rosel lui reprochait affectueusement de faire 
" tout ce qu'un individu est excusé de faire lorsqu'il a un estomac de 
canard» (Archives nationales; W 4,23). 

(:1.) 11 s'agit, peut-être, de François-Xavier du Rocheret, seigneur de 
Kervenargant, en Meilars. M. du Rocheret émigra. Son manoir de 
Kervenargant, où le député girondin Barbaroux trou va un asile en 
septembre t 793, fut vendu comme bien national, en l'an III. . 
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En rentrant à Sarreguemines, Ange de Saint-Luc 
rassent vivement la nostalgie des rives de l'Armo­
rique. Il ne peut dissimuler à ses parents l'impression 
de solitude morale qu'il éprouve à se retrouver dans 
« ce pays maudit » où tout lui semble hostile ' ou -
ndifférenl. Toutefois, de bonnes nouvelles lui vien-

nent bientôt de la Cornouaille. Le Il juin, il a 
confirmation de la convalescence de son oncle l'évêque , 
de Quimper. Mais voici venir des soucis d'un autre 
genre : le régiment de Deux - Ponts est appelé à 
Versailles. 

. 

Sarreguemines, 4 juillet 1789. 

« .•• Tous les jours, on -envoie des troupes aux environs 
de Paris. On dit qu'il va y avoir un camp de 30.000 hommes. 
Nous avons reçu un ordre, hier à 2 heures après-midi, pour 
partir pour Versailles et demain à 7 heures nous nous 
mettrons en route sans savoir si nous recevrons contre­
ordre. Tout ceci devient fort sèrieux et fait faire de bien , . 
tristes rèflexions. » 

On sait qu'après la séance royale du 23 juin, la 
reine et le comte d'Artois décidèrent le roi à une 
résistance armée. Avant le renvoi de Necker, des 
troupes an nombre de 25.000 hommes stationnaient 
déjà aux environs de Paris. Le régiment de Deux-Ponts 
ne devait arriver à destination, près de Versailles, 
que vers le 25 juillet. On voit par l'exemple de ce 
régiment que d'autres troupes avaient été appelées. 
Le projet de résistance était donc sérieux. Il est vrai­
semblable que, si les évènements du 14 juillet n'avaient 
pas déjoué les projets de la cour, il Y aurait eu, 
yers la fin de juillet, autour de Paris, des troupes 
si nombreuses qu'aucun mouvement populaire n'eût été 

• 

possible. 
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Vaucouleurs, 10 juillet 1789. 

« •.• Arrivés ici à Il heures après fi jours de marche par 
des chaleurs cruelles, ayant encore 15 jours de marche (1 ). 
Il paraît que nous allons camper dans la plaine de Sablons 
jusqu'à ce que tous les troubles soient tout à fait apaisés 
On dit même que nous ferons le service à Versailles et que 
nous serons chargés de la police intérieure de Paris. 

Les affaires paraissent Lourner mal et il est . probable 
qu'il y aura quelque coup d'éclat. Le roi rassemble autour 
de lui la moitié de ses troupes et l'on prétend que nous 
serons 60.000 aux environs de Paris. Plût à Dieu que cela en 
imposât et que nous ne soyons pas obligés de répandre le 
sang de nos compatriotes; mais on craint pourtant bien 
que nous soyons obligés de punir les mutins et que le roi 

• 

soit forcé de faire un coup d'autorité. La noblesse et le 
• 

militaire paraissent bien disposés et sûrement à la moindre 
révolte nous marcherons. Dieu veuille calmer les esprits et 
ramener la paix au milieu d'une crise aussi violente. 

Nous avons été de Sarreguemines coucher à Morhange 
et de là à Vic, de là à Nancy où j'ai dîné avec six compa­
triotes du régiment du Roi; de là à Toul, puis à Vaucouleurs 
où nous séjournerons demain. 

Nous avons vu dans la Lorraine des blés de toute beauté; 
je désire que chez vous ce soit de même et il est inoui 
qu'avec de si belles apparences le pain soit si cher! Il faut 
qu'il y ait quelque chose là-dessous et qu'on cherche à 
mettre la discorde. 

Mandez-moi un peu comment tout sé passe en Bretagne 
eL si la désunion y règne encore. 

Excusez mon gribouillage, mais la main me tremble en 
descendant de cheval. » 

(i) Comme le régimeut de Deux-Ponts emporlait tous ses équipages, 
sa marche était assez lenle . Les étapes étaient, en moyenne, de 26 kilo­
mètr~ et. conformémfUt aux règlements de l'époque, après trois jours 
de marche, le régiment prenait un jQur de repos, à moins de circons­
tances imprév ues. 
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Ange de Saint-Luc semble attribuer la cherté excessive 
du pain à des manœuvres d'accaparement inspirées par 
la cupidité ou la malveillance. Certes, la spéculation sur 
les grains était une pratique courante au XVIII' siècle. 
Mais il ne semble pas cependant que cette spéculation ait 

, 

particulièrement joué en 1789. La cherté s'expliquait par 
la pénurie. La récolte de 1788 avait été très déficitaire. 
En Cornouaille, par exemple, il y avait eu «un tiers moins , 
de récolte qu'aux années ordinaires ». Les blés exportés 
en 1788 avaient été payés environ 5 livres le boisseau 4e 
seigle et 10 livres le boisseau de froment. En 1789, la 
disette se fit cruellement sentir et il y eut, à partir du 

, 

mois de mai, à Pont· Croix, Douarnenez, Quimper et 
, 

Pont-l'Abbé, des émeutes occasionnées par des tentatives 
d'exportation. Le prix du boisseau dépassa 12 livres pour 
le froment et 6 livres pour le seigle. Ces priX étaient 
considérés comme exol~bitants puisque les a rtisans de 
Pont-l'Abbé. estimaient que le boisseau de seigle ne devait 
jamais dépasser le prix de 4 livres. 

Quoi qu'il en soit, le renchérissemen t était d'environ 
90 % par rapport aux prix moyens constatés dans les 
apprécis des marchés de Quimper au milieu du XVIIIe 

siècle. En 1789, les bourgeois de Quimper reconnaissaient 
que l'exportation devait être absolument interdite quand 
les prix de ,ces céréales dépassaient 12 livres et 6 livres. 
- Les froments achetés en octobre 1789, aux environs de 
Douarnenez et dans le Cap-Sizun, pour l'approvisionne­
ment de 'Brest, furent pay'és 12 livres le boisseau. A ce 
moment encore on craignait la diselte (1). 

, 

" • 

(1) Archives du Finistère, Sie B : Cahiers de doléances de Pont-l'Abbé 
(artisans.), Quimper. Arch. d'Ilte-et-Vilaine, C. i655, i675. -
Arch. municip. d'Audierne, rég. des délib. 22 octobre f789. 
Cf. B. Pocquet, Les origines de la Révolution en Bretagne, t. Il, p. 2i 
et sq. A. du Châtellier, Recherches statistiques, III, p. H5. ' 

• 
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Vitry-le-François, 20 juillet 1789. 
[reçue, au Bot, le 30]. 

MON CHER PAPA, 

« '" Nous avons reçu contre-ordre à La Fère-Champe-
• 

noise où nous sommes arrivés le 17, ayant fait 70 lieues (1). 

Nous en sommes partis, le dimanche . 19, pour nous en 
retourner à Sarreguemines. 

Demain nous partirons pour SI-Dizier, ayant encore 12 
jours de marche. Nous séjournerons à Joinville puis à 
Nan~. . 

On dit, Dieu merci, que tout s'apaise, mais je crains bien 
que cela ne dure pas. Vous savez, sans doute, toute la 
rumeur qu'il y a eu; je rie vous en parle pas. La Bastille est 
démolie, le gouverneur a eu la tête tranchée, Mf Flesselles, . , . 
la cervelle brûlée et M. Foullon [a été] empClisonné (2). Tous . . -" . 

les princes ont quitté Paris (3) et toutes les troupes s'en 
. " . ' 

retournent; mais ce n'est pas sans échec car le régiment de 
Royal-Dragons a perdu, dit-on, beaucoup d'hommes. ' Mais 

• 

on ne sait rien encore de positif. 
Tout le peuple est ici (à Vitry) comme fou. On a chanté 

aujourd'hui le Te Deum pour remercier Dieu de la paix qui 
commence, (dit-on), à régner dans les affaires. On a tiré le 
canon et on criait par toute la ville « Vive le Tiers-Etat! » . 

• 

(i) On sait que. le 8 juillet, une députation remit au roi une adresse 
de l'Assemblée nationale demandant le renvoi des troupes 'stationnées 
autour de Versailles. Non seulement le roi ne déféra pas â ce d6sir mais 
il n'arrêta pas la marche des régiments qui avaient été ·appelés. Le 
contre-ordre ne fut donné qu'au lendemain de la prise de la Bastille. 

(2) La nouvelle était, à ce moment, inexacte, !ln ce qui concernait 
Foullon, conseiller d'Etat et ancien intendant chargé, en juillet, de 
l'approvisionnernenl de l'armée sous Paris. Après la' prise de la Bastille, 
on fit courir le bruit de sa mort afin de 'e soustraire aux vengeances 
populairps. Il ne fut arrêté que le 22 juillet à Vitry. Ramené à Paris, il 
fut pendu à un reverbère. Son gendre Berthier périt le même jour et 
leurs têtes furent promeIlées sur des piques dans les rues de Paris . 
. (3) Le comte d'Artois quitta la cour. le :1.7 juillet, pour se rendre à 

Turin, donnant ainsi le signal de la première émigration. 
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Il Y avait dans l'église plus de 2.000 personnes avec des 
cocardes bleues et rouges (1). Ils ont l'air d'être tous fous. 

J'embrasse mes petites sœurs, mes frères, particuliè­
rement le chevalier, s.ans oublier le bon prieur. » 

Sarreguemines, le 1"' août 1789 . 
• • 

Jlt):ON CHER PAPA, , 

« " . [J'ai appris] l'entière gùérison de mon cher oncle. 
Nous voilà arrivés. Nous avons fait 140 lieues et cela fort . . 
inutilement. Vous n'avez pas idée des désagréments que 
nous avons essuyés par la manière désagréable dont on 
nous recevait. Heureusement qu'il ne nous est arrivé aucun 
accident, mais si nOus avions encore fait 10 lieues, nous 
étions peut-être tous taillés en pièces, car tous les villages 
s'étaient rassemblés pour nous tomber sur le corps. 

Il se commet partout ici des choses affreuses et il n'y a 
plus aucun frein . Toutes les villes des environs se révoltent 
et plusieurs . des troupes se laissent corrompre. A Metz, on 
a mis à prix la tête du bon maréchal de Broglie et la gar-

. . 

nison est corrompue. A Strasbourg on a démoli de fond en 
comble l'Hôtel de ville et brûlé et déchiré toutes les archi ves . 

• 

A Nancy, on s'est aussi révolté mais la garnison s'est bien 
montrée. 

Tous les voyageurs sont insultés et plusieurs ont été tués, 
• 

ayant pour crime d'être gentilshommes. Plusieurs châteaux 
de particuliers ont été pillés et brûlés. La maison de cam­
pagne de l'évêque de Metz a eu le même sort. La France 
touche à sa décadence et la misère va devenir affreuse car . '. , • . 

outre la guerre civile on a encore à craindre la famine. » 

(i) Le 20 juillet, à Vitry, les citoyens portaient la cocarde rouge et 
bleùe, â. l'instar de la milice bourgeoise de Paris, au i4, juillet. La 
cocarde tricolore ne fut inaugurée que le i 7 juillet, lors de la réception 
du roi â. l'Hôtel de ville de Paris. Mais les détails de la cérémonie du i 7 
n'étaient, sans doute, pas encore connus à Vitry; dans la matinée du 20. 
La cocarde tricolqre fut portée pour ia première fois, à Quimper et il 
Brest, le jeudi 23 juillet. .. . .. . . . 

• 



• 
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* ** 

• 

• 

, 

La Bretagne passait poUt' une province indisciplinée 
e t prompte à la révolte. Les bagarres sanglantes de 
Rennes, à la fin .de janvier li89, avaient une fois de plus 
accrédité la légende. Cependant, à l'époque de la « grande 
peur », la Bretagne demeura relativement calme. En 

• • • 

Co'rnouaille et Léon notamment, l'ordre fut généralement 
, . 

maintenu. Certes, l'effervescence y fut grande comme 
, . 

dans le res te du royaume. Les récits des évènements de 
Paris, déformés et amplifiés, semèrent de vives inquié­
tudes jusqu'au fond des cam pagnes . De fausses nouvelles, 
des bruits de complots circulaient de tous côtés . « Dans 
ce temps-ci, tout le monde ment », écrivait à M.le prési­
dent de Saint-Luc un de ses amis du Léon. Brest, disait-

• 

on, allait être livré à l'ennemi. Les paysans parlaient de 
se porter en armes sur les villfls pour s'emparer de leurs 
seigneurs , nobles ou bourgeois . . A Brest, les troupes 
meuaçaient de se saisir de leurs chefs. Les nobles, ne 

• 

sachant s'ils devaient demeurer dans leurs maisons de 
campagne ou rentrer dans les villes, craignaient la 

• 

populace, tandis qu'en revanche on prêtait aux privilégiés 
les plus noirs desseins. On vivaiL dans l'atlenLe d'évène­
ments mystérieux et l'on voyait partout des suspects. 
C'est ainsi qu'à Plogoff, le 1er août 1789, on arrêta, poUt' 
la transférer à la prison d'Audierne, une pauvre paysanne 
de Keridreuff en' Plouhinec, parce qu'elle cherchait à 
s'embarquer pour l'Ile-de-Sein (1). 

• 

Pour assurer la sécurité publique, la bourgeoisie fît un 
vigoureùx effort, à la fin de juillet. A son instigation, 

, 

(i) Les procès-verbaux du Comité permanent d'Audierne (une quin­
zaine 'de délibérations pour le seul mois d'aOllt i789) retrac~nt de façon 
fidèle et complète la physionomie de cette époque (Arch. 'municip,). 
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, 

jusque dans les plus petites villes, des Comités ou Conseils 
permanents se substituèrent aux anciennes municipalités 
trop timides et leur premier soin fut d'organiser un déta­
chement de milice municipale. Ainsi procéda-t-on à 
Douarnenez, Pont-Croix et Audierne, comme à Brest et 
Quimper. Même à Saint-Pol-de-Léon, où cependant la 
noblesse et le clergé n'avaient rien perdu de leur crédit, 
on sentilla nécessité de créer, « pour assurer la tranquil­
lité publique », un conseil permanent « à l'exemple des 
autres villes de la Province )J. Tout d'abord, l'Evêque, 

• 

quelques membres du clergé et des nobles entrèrent dans 
• • • 

ce conseil; mais peu de jours après, le 16 août, ils durent 
s'en retirer, «( comprenant que leur nomination pouvait 
n'être pas conforme au vœu de tous les citoyens ~. Dès 
lors, la bourgeoisie assuma seule la charge du maintien 
de l'ordre (J ). . 

• • 

Chose étonnante, nos paroisses rurales ne se conten-
tèrent pas, à cet égard, de suivre passivement l'impulsion 
venue des villes ; elles prirent d'heureuses initiatives 
dont il convient de leur faire honneur. Se fédére1', pour 
garantir la sécurité publique, voilà ce que firent,' pett-

• 

être les premières en France, les paroisses du Cap-Sizun. 
Dès le 10 aoûl 1789, en effet, il y eut à Audierne une 
véritable fédémtion capiste. Des syndics de paroisse, des 

• 

capitaines du guet, délégués des embryons de milice qui 
deviendront bientôt des gardes na~ionales, accourus d'Es-

o 

q uibien, Plogoff, Cléden, Primelin et Goulien se'dollnèreh t 
, ' 

rendez-vous à Audierne pOUl' se promettre, solennelle-
ment, un mutuel appui en cas de danger. L'adhésion des 
ruraux fut toute spontanée et Mathieu Kerloch, du Mes­
meur en Goulien, pouvait déclarer au nom des citoyens 

• 

(i) J. Tanguy, Une ville bre,tonne sous la Révolution: Saint-Pol-de­
Léon, Brest i903, p. 35 et 37. 

• 
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des campagnes « qu'il désirait dep~is lqnglemps l'union 
propo.séej qu'il était aise de manifester ce sentimenl et 
qu'il osait assurer qu'il était commun à tous l) (1) . . 

• • 

Ainsi naissait, à l'extrême 'pointe de .l'Armorique, la 
'fraternisation municipale qui devait s'étendre à loule la 
France. Il convient de remarquer que la fédération capiste 
précédaitde trois mois la fédération dauphinoise d'Etoi les, 

, 

de cinq mois la fédération bretonne de Pontivy et de 
onze mois la grande Fédération nationale. 

. , , 

• 

Sarreguemines, 11 aoùt 1789 
[reçue, au Bot, le 20] 

MON CHER PAPA, .. 
, . 

'!' .•. Vous avez sùrement vu les 26 articles qui suppriment , 
• 

, tous les droits des seigneurs, entre autres tous les féodaux . . . . -. .. ' . . 
Je ne sais où cela va nous mener mais je crois que désormais 
notre crédit et nos l'en Les ne seront pas bien considérables (2). 

, . 
• , 

, . , 
, • . • r. 

(i) Arch.' municip. d'Audierne, Reg. des délib. 1.0 août i 789. 
, . 

(2) Ange de Saiat-Llic se méprenait sur la portée des décrels de 
l'Assemblée nati.onale, des g, et 6 août 1. 789. Ces décrets n'élaient pas 
susceptibles de réduire consid~rablement les revenus de ses parents, qui 
consistaient s'urlout en rentes convenancières. D'ailleurs, la plûparl des 
droits féodaux , y compris les dîmes étaient déclarés rachetables. Ces 
droits ne furent vraiment .supprimés que par des décrets ultérieurs. 

. Quelle pouvait être la situation de fortune de la famille de Saint-Luc? 
A u rôle de 'la, capitation noble pour l'évêché de Cornouaille, en i 788, , . . . -., . 
M. de Saint-Luc ' figûre pour i50 livres. Sur les 4,08 cotes 'contenues , 
dans ce rôle, 1.2 -seûlement sont supérieures :à i50 line~ ' (Arch. 'du 
Finistère, C. 58). . .' 

La famille de Saint-Luè pouvaii donc êlre r~ngée parmi les plus riches 
de la Corn·ouaille. Certes, elle était loin d'atteindre l'opulence du comte 
de RoquefeUil, ' du marquis dû Gage ou du marquis de. Tinlépiac pu 
même la richesse des marquis de Cheffontaines ou de Plo;lUc. Mais dans 
la hiérarchie des ' fortunes, les Saint-Luc voisinai.ent, en rang très 
énviable, avec les Saisy de Kerampuil, de Rosily, Euzenou de Kersalaün, 
de Keratry, Du Couédic et de Moëllien . 

En 1.790, Mme de Saint-Luc, écrivani à l'abbé ~oissière, précisait le 
chiffre des revenus de la famille: « Il n'y a pas plus de 33.000 livres 

_., • 0" • 

de rentes dans la maison, avec les charges ' ». Cité par A: Crosnier, 
op. cit. p. 78. 
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Pour moi, je crois que le meilleur métier ,et ,le plus 
tranquille sera :de se mettre soi-même à la queue de, s~ 
charrue. Pour, moi, je le ferai avec plaisir si on change.'la 
constitution des troupes, comme on le dit, car on prétend 
qu'elles vont devenir nationales. » 

Quand, vers le 10 août, on apprit en Cornouaille la 
suppression de la féodalité, certains domaniers tentèrent 
de contraindre leurs seigneurs à renoncer à la plupart 
des droits qu'ils tenaient ' des anciens usemenLs, notam-

~ 

ment au droit de congément. Çà et là, quelques seigneurs 
futent molestés pour avoir usé de la facuHé de congédier 
leurs vassaux ou pour en avoir exigé de trùp lourdes 

, , 

« commisSIons» au renouvellement des baillées.M. et 
Mm·de Saint-Luc avaient peut-être eu quelques inqui~tuqes 

, " ' 

au s,uJet, de~ dispos~Lions peu c~)llcili ~l.lltes de quelques-
, . '. -,. . 
uns qe leqrs propre~ vassaux. 

, 
(. , , , 

Sarreguemines; 27 août 1789. 
, , 

, « '.,' Ce n'est , pas sans émotion que je décachtete vos 
, lettres, sachant tout le trouble qui vous environne. Que de 
grâces n'avons-no,lls pas à rendre à la Providence, de vous 
conserver saufs et tranquilles! 

Il est bien vrai, aussi, que la plupart des gentilsl)ommes 
,qui ont essuyé de si fâcheux contre-temps, se les sont :bien 

, \ ' 

altirés par leur conduite envers leurs v~ss~ux. C?,r, il est 
probable qu'un gentilhomme vivant qans ses terres s'occu­
pant du bien de ses fermiers et aidant, à leurs b,esoins, les , , 

faisant travailler, bien loin d'avoir q\lelque chose à craindre 
de leur part eùt dl!. t~ouver, au contraire, en eux un soutien 

, ' , 

et un appui. C'est cette id,ée, ma chère maman, ,quj m'a 
, , . 

toujours tranquillisé à votre sujet; car je n'ai pu imaginer 
que des gens à qui vOllS ne désiriez que faire du o;en /!.ienl 
pu se révolter contre vous. Mais hélas! où il n'existe plus 

,ni respect, ni o):Jéissance, ni su~ordinl}tion, n~ pri~cipe~, ni 
, " 

religion, ni foi, ni roi, on ne doit ,plus s'étonner de rien. 



-" 60 , 

Ah ! ma chère maman, quel siècle! Que vous avez bien 
raison de dire que la sotte et fausse philosophie d'aujourd'hui 
n'engendre que crimes et horreurs!. .,. » (1 ). 

, 

Sa/'reguemir..es, 6 septembre 1 T89. 

• 
MON CHER PAPA ET MA CHERE MAMAN, 

Je viens de recevoir enfin votre lettre du 23 qui me 
tranquillise et me calme un peu les inquiétudes que votre 
lettre du 18 m'.avait données car j'avoue, mon cher papa que 

• 

la visile de M.M. de Motreff n'a pas laissé que de m'in-
triguer un peu. Il est fort heureux qu'ils aiel1t été ainsi 
arrêtés dans leur marche et qu'ils ne l'aienl pa~. prolollgée 
jusqu'au Bot car je crois que vous étiez dans. la résolution , ,. 
de passer à peu près par tout ce qu'ils auraient voulu, 

. . 
crainte de pis encore. 

• 
Vous me marquez que tout est à peu près fini. Que le bon 

Dieu soit loué, car il n'était guère possible que c'eût été 
plus loin sans qu'il y eût peut-être beaucoup de sang 

. . 

répandu. 
• 

Nous autres ici nous sommes parfaitement tranquilles 
car c'est un endroit oublié du monde. Mais il Il'en a pas été 
de même partout. Le régiment de Belzunce qui était à Bar 
a pensé être massacré. La populace de la ville en voulait à 
M. de Belzunce qui en est colonel à cause de quelques étour­
deries qu'on lui reprochait, s'est assemblée autour du . , 
quartier qu'ils ont environné, ont placé à l'entrée 8 'canons 
chargés à mitraille et auraient exterminé tout le régiment 
sans qu'il s'en fût échappé aucun, si M. de Belzunce à qui 
ils en voulaient ne se fût livré lui-même entre les mains de 
la milice bourgeoise qui avait juré répondre de sa vie. 

La fureur du peuple a été si grande qu'ils n'ont pas plus tôt 
• • 

aperçu M. de Belzunce qu'il est tombé sur lui une grêle de 
balles qui ont tué autour de lui plusieurs bourgeois . de la 

• 

(il Celte lettre ainsi qu'un fragment de la lellre du 6 septembre ont 
été cités par A. Crosnier ,op. cit. p. 236 et 355. " 

• 
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milice qui le gardaient et l'ont percé de Il coups, Le 
malheureux n'est pas plus tôt expiré qu'on le promène par 
toute la ville , On ne s'est pas contenté de ce trait de cruauté. 
On a poussé la barbarie jusqu'à l'ouvrir et lui arracher le 
cœur qu'un malheureux a saisi et déchiré avec les dents. 

Le régiment a été obligé de sortir de la ville. Je le tiens 
d'un officier de ce régiment qui a son frère dans ce malheu­
reux corps. 

Je désire bien qu'il ne se soit pas commis en Bretagne de 
pareilles horreurs quoiqu'on ait dit pourtant que c'était la 
province le plus en feu. 

J'espère bien à la fin du mois partir pour vous embrasser. 
, 

«., .Non, ma chère maman, je suis bien revenu de mon 
- erreur. Ne croyez pas que maintenant je prenne avec autant 

, " 

de chaleur la défense de ce beau siècle de lumières. J 'en suis , ' 

trop mal payé pour soutenir sa cause avec autant de'feu. Mais 
, , 

que voulez~vous, les jeunes gens en veulent toujours savoir 
, ' , 

autant que les personnes d'un certain âge et saut toujours , 

parlés à plaider pour leur temps. Pour moi, je vois bien que 
je me blousais et que ce beau sièCle éclairé dont je faisais 
tant l'éloge n'est bien plutôt que le siècle d'insubordination 
et de barbarie. ' 
, Quelle catastrophe, grand Dieu ! et qui pourra jamais 
croire que la nation française ait pu perdre la tête à un tel 

, t' • pOlll . 

Bien heureux sont ceux qui ont peu de biens, peu de 
cj.ésirs et qui sont aimés de leurs alentours car je crois que 

, , ' 

dans ce moment-ci plus on a de biens et ,plus on ,court de 
dangers, 

Je vous remercie des nouvelles que vous me donnez de 
• 

mon cher oncle. Il paraît qu'il est bien portant, qu'il s'aban-
donne à la bonne Providence et qu'il voit venir les choses 
sans trop se chagriner. Quand vous le vairez (sic), faites-lui, 
je vous prie, bien des amitiés de ma part. » 

Adïeu, ma chère .et bonne maman. Permettez que votre 
• 

fils vous baise bien tendrement les mains et vous demande 
votre bénédiction, en attendant qu'il ait le plaisir de vous 
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voir et de recevoir vos lèçons, dont il profitera mieux qu 
les années passées: car il croit que la cervelle commence à 
lui venir, el il n'attend que le moment où il aura le bonheur 
d'être auprès de vous pour vous montrer la suite de ses 
résolutfons et vous prouver toute sa tendresse et touLe 
l'effusion de son cœur. » 

* ** 

• 

, 

« M.M. de Motreff» qui s'étaient proposé de faire une 
visite au Bot n'étaient autres que des paysans, domaniers 
de M. de Saint·Luc, à qui l'on avait fait croire que la sup­
pression 'des droits féodaux entraînait la destruction du 
domaine congéable. Ces domaniers, ou comme on disait 
en ce temps·là, ces ,« vassaux» avaient conçu le projet de 
se rendre en armes auprès de leur seigneur pour le 
sommer de lem' livrer les titres établissant le caractère 
:. . , 

domanial de leurs tenues. 
Dès que les décrets des 4 et 6 août ' furent connus, un 

commencement de jacquerie éclata dans la région de 
Carhaix, Les quatre paroisses contiguës, Motreff, Plévin, 
Sainl-Hernin et Spézet se distinguèrent à cette occasion (1). 
C'est ainsi que, le JI août, le tocsin sonna à Spézet, à • 
4 heures du matin pour rassembler les domaniers. Ceux­
ci se portèrent en troupe sur le château de Kerlouet où 
habitait Mm. la comtesse de Roquefeuil. (( Mm. de Roque­
feuil refusant ses titres, les vassaux, sans pitié pour son 

, 

âge, lui passèrent une corde sous les bras et, à plusieurs 
, 

reprises, la plongèrent dans un puits, lui réd~mant à 
. , 

, 

(:1. ) Sous la Restauration, les mêmes paroisses se soulevèrent encore 
« à l'occasion de quelques cODgémeDts laits à Spézet et qui leur sem­
blaient menacer la popriété rurale. L'intervention de M. du Laz, tl'ès 
aimé des paysans, Iut décisive pour le rétablis'semen! de l'ordre,. G. Le 
Jean, Annuaire de Brest et du Finistère, Brest, i85i, p. !78. 

, 

, 
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chaque plongeon la remise de ses titres, A bout de forces, 
Mme de Roquefeuil se rendit et les titres furent'brûlés, D (1) 

L'attitude des paysans de la région de Motreff ne résul­
Lait pas d'un malentendu, mais d'un plan netLement 
concerté en vue de l'expropriation des seigneurs fonciers 

• • • 

(2), En certaines paroisses, les domaniers cessèrent de 
payer les rentes convenancières et se mirent à exploiter, 
pour leur propre compte les bois fonciers, (tous les arbres 

• 

autres que les fruitiel~s proprement dits), considérés par 
• 

les usemenls comme propriété exclusive des seigneurs, 
La lettre suivante adressée à Mme la comtesse de Saint­
Luc, le 9 mai 1790, montre que les paysans de Molreffne 
renonçaien t pas à leurs pl'éten Lions. 

• 

« Ce 9 mai 1790 
, 

• 

• 
MA CHERE PETITE AMIE, . 

« ". Comme on avait flatté le paysan de la suppression 
de nos domaines congéables, il y a plusieurs paroisses, aux 
environs d'ici, qui ne veulen t point payer les rentes aux ' 

• 

seigneurs et les seigneurs n'osent rien dire crainte de pis 
encore, Aussi, ces braves gens ravagent-ils toutes les tenues 

• 

et voit-on, à Carhaix, arriver sans cesse des charretées de 
bois de seigneurs que les colons ont abattus, sans autre 

• 

forme de procès, Vous n'êtes pas plus ménagée qu'une aut.re, 

(i) J Trévédy, La Famille de La Tour d'Auvergne-Corret, broch. 
in-So, Quimper, 1906, p.40, 

(2) La Constituante n'apporta pas de profondes modifications au régime 
du domaiue congeable, La loi du 6 aoüt i 791 maintint aux propriétaires 
fonci ers le droit de congément, mais elle accorda aux domaniers le droit 
corr~lali! de provoquer le remboursement dd la valeur des édifices et 
superfices. La Législative, (loi du 27 août 1792), donna complète satis­
faction aux domaniel's en les rendant propriétaires incommutables du 
londs, moyennant l'affranchissement de la rente convenancière. Les pro­
priétaires fonciers crièrent à la spolia tion j ils obtinrent, le 30 oclobrl' 
1797, l'abrogation de la loi du 27 août 1792 et, dès lors, on se borna à 
appliquer les dispositions de la loi de i79L 

• 
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• 

ma chère amie. Je vous assure que l'on vous en abat tant 
que l'on peut à Motreff. J'ai été chargée de vous en prévenir. 
Il y a surlout un de vos vassaux qui en a abattu 30 ou 
40 cordes, pour les vendre. Un homm e de la paroisse a . 
voulu s'y opposer et a été menacé d'un coup de fusil s'il en 

• 

parlait davantage. }) (1) . 
• 

• • • 

Les confidences d'Ange de Saint-Luc à sa mère, dans 
. la lettre du 6 septembre, sont fort instructives en ce qui 

touche à l'état des esprits dans les classes pri vilégiées, à 
• 

la vellie de la Révolution. Il es t avéré qu'à cette époque, 
une bonne partie de la noblesse travaillait inconsciem­
ment à la ruine de l'ancien régime . Les idées nouvelles 

• 

avaient pénétré dans les milieux les plus a ristocratiques. 
Quel témoignage plus éclatant de la force d'expansion de 
l'esprit philosophique que de le voir s'introduire dans les 
familles les plus imbues de la tradition monarchique el 
religieuse 1 Ainsi la famille de Saint-Luc venait, au prix 
des plus durs sacrifices, de manifes ter envers le roi un 
loyalisme à toute épreuve. Un de ses membres occupait 
une place éminente dans l'Eg lise et, depuis longtemps 

• 

cette famille é tait toute dévouée à l'ordre des Jésuites . 
• 

Quel trait révélateur de la crise morale qui, au XVIIIe siècle, 
a précédé la crise politique, que d'enlendre au sein de cette 
famille un jeune homme de vingt ans vanter son « siècle 
de lumières. » Pendant que l'oncle tonnait à Quimper 
contre la franc-maçonnerie et les doctrines pernicieuses 
d'un siècle d'incrédulité. le neveu se laissait doucement • 

entraîner par les théories des philosophes! 
Du moins, Ange de Saint-Luc comprit, dès août 1789, 

que les idées de rénoyation politique et sociale condui-

(i) Archives nationales: même carton. Cette leUre n'est pas signée ; 
elle a dû être écrite par Mme de Roquefeuil ou Mme Saisy de Kerampuil 
qui entretenaient des relations d'amitié av ec la famille de Sainl-Luc. 

• 
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saient à la rnine de la noblesse. A sa mère, il confessa 
humblement son erreur. Bien d'au tres jeunes gentils­
hommes commirent la même méprise. « Voltaire entraÎ­
nait nos esprits, a écrit le comte de Ségur; Rousseau 
touchait nos cœurs, nous sentions un secre t plaisir à les 
voir attaquer le vieil échafaud age qui nons semblait 

• 

gothique et ridicule» (1). 

* ** 

• 

A la fin de l'été de 1789, le régiment de Deux-Ponts eut 
pour mission de surveiller étroitement la frontière de 
Lorraine pour empêcher toute exportation des blés {2) . 

• 

Le 17 septembre, Ange de Saint-Luc écrivait encore de 
Sarreguemines. Peu après, il se rendit au camp de Fres­
caty, près de Metz où son régiment dut participer à des 
manoeuvres. 

Le 8 octobre, ayant ob tenu un congé de semestre , il 
quitta Sarreguemines pou r revenir au Bot. Il passa par 
Paris mais ne s'y a rrê ta g uère, puisque, le 16 octobre, il 
arrivaiLau chàteau de Keram puil (près de Carhaix), ayant 
voyagé en chaise de poste en compagnie d'un camarade 
de régiment. Le 18 octobre, il éorivait à ses parents : 
« Je viens de remettre chez lui mon camarade Kerampuil. 
Nous sommes partis de Sarreguemines, le 8 et a rrivés ici 
le 16 ». U se proposait de faire à cheval le trajet de Keram­
puil au BoL et, à cet effe t, il priait son père de lui envoyer 
une monture. 

(i ) Comte de Ségur, Souvenirs et anecdotes sur le règne de Louis XVI. 
(2 ) La Lorraine éta it une prov ince il l'instar de l'étranger effectif où 

le commerce élait, en principe, libre avec les pays étrangers, mais non 
avec le reste du royaume. En i789, élant donnée la disette, l'exportation 
des grains y lut momentanément interdite. 

5 
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Au moment où Ange de Saint-Luc séjournait à Keram­
puil, La Tour J 'Auvergne était en congé à Carhaix. Le 
jeune lieutenant de cavalerie y r enconLra-t-il l'illustre 
Grenadier? Nous l'ignorons, car la correspondance s'arrête 
ici. La Tour d'Auvergne n'était pas un inconnu pour la 

• 

famille de Sainl-Luc. Le P. jésuite Thomas Corret, oncle 
de La Tour d'AuYel'gne, avait été le professeur et l'ami 
du Président de Saint-Luc et celui-ci, par de chaleureuses 
rp.commandations, avait facilité l'entrée de La Tour d'Au­
Yergne aux Mousquetaires du roi. En ce temps-là, la 
présence simultanée, dans une petite ville comme Carhaix, 
d'officiers venant de garnisons lointaines dut paraître un 
évènement notable. Peut-être, la rencontre eut-elle lieu 
entre le 16 et le 21 octobre, bien qu'à ce moment même 
La Tour d'Au vergne fût occupé de la pacification entre 
Brest et Lannion, au sujet de la fameuse affaire des 

• gralOs. 
Vers le 22 octobre, Ange de Saint-Luc rentra dans sa 

famille e t nous le perdons de vue jusqu'en juin 1791. Lors 
d8 la fuite du roi, par mesure de sûreté, le district de 
Landerneau crut devoir mettre la famille de Saint-Luc en 
arrestation aux Ursulines de Landerneau. Ange de Saint-
Luc partagea le sort de son père, de sa mère et de son 
ancien précepteur, le prieur de Saint-Herbot, Hervé­
Rolland Le Guillou·Penanros . Sans doute, en cette circons-

• 

lance, le bouillant officier ne se plia-t-il pas de bonne 
grâce à toutes les exigences des gardes nationaux lan­
dernéens. Toujours est-il qu'il «( osa menacer un sergent 
de la garde nationale, en fonction) de lui brûler la cer­
velle» ce qui lui valut un8 condamnation à 48 heures de 
prison (1). 

(i) Chanoine Peyron, Documents pour servir à l'histoire du clergé, 
II, p. :1.7. 

• 

• 
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Aussitôt libéré, Ange de Saint-Luc résolut d'émigrer et, ' 
en vue d'un prochain départ,dutse concerter avec quelques 
gentilshommes du voisinage. Des conciliabules nocturnes 
furent tenus à cet effet dans les bois du Cranou etdu Nivot. 
Au dossier du tribunal révolutionnaire, on trouve un billet, 
signé du pseudonyme cc Pellerin », conviant Ange de 
Saint-Luc à un rendez-vous, au Nivot, la nuit. La chouan­
nerie n'étant pas 6ncore née, à cetle date, il ne pouvait 
être question dans ces entrevues clandestines que d'orga­
niser l'émigration. 

Ange de Saint-Luc émigra, en effet, dès août 1791. 
Quatre ans plus tard, il tentera l'aventure de Quiberon 
ct, après un jugement sommaire, succombera, en ther­
midor an III, sous les balles des soldats de Hoche. 

JEAN SA VINA. 

, 

• 

• 



• 

• 

Quelques lYlots 
SUR 

en 
EN RÉPONSE A.UX 

, 

Quelques réflexions sur les origines du peuple breton 

et sur la persistance de la langue bretonne, d'après 

les écrits d'Albert Travers, par Camille Vallaux. (i) 

M. Vallaux débute en déclarant modestement qu'il n'a rien 
de tout à fait neuf à dire sur le sujet qui a provoqué ses 
quelques remarques . Il ne savait pas si bien dire: il n'y a 
même rien de neuf dans les quelques pages où il les délaye, 
sauf des erreurs. 

La principale auLorité de M. Vallaux, M. A. Travers serait 

(i ) Le mémoire de M. C. Vallaux avait, lorsqu'il fut présenté à la 
SociétP, soulevé di\"erses critiques ; publié, il en a provoqué encore 
davantage. Le livre fondamen tal en ces matières, L'Emigration bretonne 
en Armorique de M. J. Loth , étant devenu assez rare (il n'en existe 
n,ème pas un exemplaire à la bibliothèquc municipale de Quimper), il 
importait · que la thèse combattue par M. Vallaux fût exposée ici au 
moins sOlpmairement. Nous sommes particulièrement honorés que 
M: Loth, aujourd 'hui membre de l'Institut et successeur de d'Arbois 
de Jubainvilte au Coll ège de France, ait bien voulu prendre la peine de 
défendre lui-même des doctrines qu'il a tout fait pour établir et dans 
1 esquelles toutes ses recherches l'ont confirmé. Nous tenons à rappeler 
que la Société, qui n'a pour but que de promouvoir les recherches 
s ur le passé, né prend pas la responsabilité des idées émises par les 
auteurs (H. W.). 
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un celtisanl travailleur et consciencieux. Comme je l'ai dit 
nettement, Travers ne sail rien, absolument rien, des langues 
celtiques. Il est tout aussi ignorant en linguistique romane et 
en linguistique générale. Or, ·c'est tout justement sur ces 

• 

langues qu'il ignore profondémen t qu'il a basé ses élucubra-
tions. M. Vallaux est resté évidemment lui-même à l'écart de 
tout le mouvement scientifique, linguistique et historique, 

• 

concernant le celtique et les Celtes depuis vingt ans; ce qui 
explique ses erreurs sans les justifier. 

La romanisation de l'Armorique est un fait certain. Il y en 
a une preuve qui dispense de toutes les autres: c'est que les 
centaines de noms de lieux datant de l'époque gallo-romaine 
que nous possédons sont en évolution romane et non celtique. 
J'en ai ~pporté les preuves irréfutables dans mon livre: 
Les mots latins dans les langues brittoniques avec une Intro­
duction sur la romanisation de l'île de Bretagne (1891). 
J'ai achevé ma démonstration dans mon travail paru dans la 
Revuè Celtique (tome XXVIlI, p. 374) : Les langues romane 
et bretonne en Armorique. 

Loin de part.ager l'opinion de La Borderie, dont je suis 
resté l'ami, mais dont je me suis séparè sur des points impor­
tants, sur le désert armoricain, j'ai établi que les Bretons 
insulaires se sont intimement mêlés aux indigènes ; que 
l'Armorique entière a été bilingue; que le breton n'a étouffé 
le roman que dans l'Ouest et qu'il a été lui-même étouffé par 
le roman, on peut dire le français, du IX' au Xl" - xme siècle, 

• 

dans la zone est, c'est-à-dire dans les départements actuels . 
• d'Ille-et-Vilaine, de la Loire: Inférieure, et dans une partie 

du Morbihan et des Côtes-du-Nord, pour des raisons histo­
tiques (1). A la suite des victoires des Bretons et de la con-

(:\.) La langue bretonne a été parlée sur loute la côte j à l'intérieur, 
dans le Rennais, elle ne paraît pas avoir franchi le Meu; dans le Nan­
tais, toute la péninsule Guérandaise, jusqu'à la Loire, en descendant 
jusqu'à Donges, a parlé brelon. . 
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quête des pays · français de Rennes et de Nantes, les chefs 
bretons et leur clientèle s'établirent en grand nombre dans 
ces pays, notamment sur les marches de Bretagne; les ma­
riages avec des princesses françaises et le séjour en zone de 
pure langue françai se amenèrent assez rapidement la prédo­
minance de la culture française dans l'aristocratie et, de pro­
che en proche, dans la zone bilingue avoisinant le Rennais et 
le Nantais. 

Quant à la sûreté des méthodes linguistiques sur le terrain 
celtique, M. Vallaux pourra en juger quand il connaîtra les 
Graffites gaulois de La Graufesenque (Aveyron ) publiés il y a 
un an par l'abbé Hermet ( 1). Les dix premiers nombres 
ordinaux gaulois ont exactement la forme que les celtistes 
avaien t reconstituée pour le vieux celtique d'après les nom­
bres irlandais , gallois et bretons . Le gaulois et le celtique 
insulaire, surtout le brittonique, étaient étroitement appa­
renLés ; mais le gaulois, réduit à l'état de langue populaire 
(les Graffites sont du premier siècle de notre ère), ·a évolué 
très rapidement, à tel point, par exemple, qu'il nous est 
impossible d'expliquer l'in scription de Rom (Deux-Sèvres) , 
qui date du IV· siècle. Au contraire, au xo- Xl" siècles, le gallois 
et le breton étaient simplement deux dialectes d'une même 

-
langue. Il y a mieux; le cornique et le breton, au XVle- XVII" 

siècle, étaien t encore si étroitement apparentés qu'on se com­
prenait facilement des deux côtés du détroit. J'ai pu constater 
plus d'une fois à Rennes que mes étudiants bretonnants, une 
fois mis au courant de la difficile orthographe cornique, 

• arrivaient très facilement au bout de quelques jours, à com-
prendre des textes corniques du XVIe siècle ; la -grammaire, 
ils la savaient d'avance. 

Les études celtiques sont arrivées aujourd'hui à un haut 

( i ) Les Graffi.tes de La Grauvesenque, par J. Loth. Ce travail va 
paraître chez Champion, 5 quai Malaquais, Paris. 

• 
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degré de perfectionnement. En raison de leur importance 

linguistique et historique, les langues celtiques sont ensei­
gnées presque partout en Europe: en Allemagne, à Berlin et 

Bonn; en Angleterre, à Oxford; en Ecoss e, à Glasgow et 
• 

Edimbourg; dans le pays de Galles, dans les universités et 

les collèges; en Irlande, l'irlandais est langue officielle et 
était déjà enseigné à titre obligatoire dès 1909, par ordre du 
gouvernement anglais, dans les districts de langue gaëlique. 
Il y a des cours de celtique à Copenhague et à Christiana. Il 
se fonde, en ce moment, à Prague, une chaire de linguistique 
comparée et de linguistique celtique. Contrairement à ce 
qu'avance M, Vallaux, il n'y a eu aucune divergence de vue 
entre M. d'Arbois de Jubainville et moi au sujet des Bretons 
et je ne vois pas franchement en quoi Dottin et moi nous 
différons d'avis sur ce sujet. 

Quant à l'émigration des Brelons insulaires en Armorique; 
il n'y a pas de fait mieux établi. La langue en serait une 
preuve qui pourrait dispenser de toutes les autres; mais, 

outre les témoignages historiques, il y a ce fait que les évêchés 
de Dol, Saint-Malo, Saint-Brieuc, Tréguier, Léon, sont de 
fondation insulaire. Il en est de même de l'organisation du 

culte paroissial, comme pourrait s'en convaincre M. Vallaux 
en lisant mon travail sur Les noms des saints brelans. Les 
Pères des conciles francs savaient fort bien distinguer les 

deux zones, française et bretonne, d'Armorique par les 
• 

termes de Romania et de Britannia. Sur un véritable pan-
celtisme comprenant les Bretons d'Armorique, ceux des Iles 

Britanniques et les Gaëls d'Irlande et d'Ecosse, je me 

contenterai de renvoyer M. Vallaux à mon élude récemment 
parue sur : La Vie la plus ancienne de saint Samson, abbé­
évêque de Dol. 

Quant aux différentes races qui ont pu peupler l'Armorique 

en dehors des Celtes depuis l'époque paléolithique jusqu'à 

l'époque du métal, c'est naturellement une question sur 

, 
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. laquelle les hypothèses les pl us diverses peuvent se donner 
• 

carrière. Il es t bien év ident que les Celtes ne constituent et 
ne constituaient pas une race homogène mais formaient une 
résultante de races diverses, parlant un e langue unique, pré­
sentant des caractères tranchés, mais appartenant au groupe 
des langues dites indo-européennes. L'an thropologie peut 
signaler pour une même contrée les variétés physiques des 
individus qui l'habitent ; elle peut les réduire à certains 
types. mais non sans ehance d'erreurs ; elle se contente trop 
souvent de critériums insuffisants, commé, par exemple, 
l'indice céphalique : un des anthropologistes les plus émi-

•• •• 

nents, l'autrichien Von Torok es timait que, pour déterminer 
un type, il fallait environ 700 mensurations; Obermaier, 
archéologue éminent, les réduit à 300 ! Les moyennes dissi­
mulent trop souvent l' état réel d'une population. Il y avait en 
anthropologie un dogme véritable: c'es t la dolichocéphalie 
des Scandinaves . Or, un Suédois, Nystrom, a trouvé que, sur 
500 crânes de Suédois qu'il a mensurés, il y avait une 
moitié de brachycéphales . Les statistiques de Broca, que cite 
M. Vallaux, étaient absolument insuffisantes : on pourra s'en 
convaincre en consultan t les tables de l'indice céphalique, de 
la couleur des yeux et des cheveux pour l'Armorique dans le 
Manuel d'A nthropologie de Deniker. . 

Il Y a quelques années, l'auteur d'une petite histoire de 
Bretagne avançait que l'Emigration bretonne en Armorique 

• 

n 'avait pu être considérable parce que les Bretons insulaires 
sont grands, dolicocéphales et blonds, ce que ne sont pas les 
Bretons d' Armorique. Or ce type grand, dolichocéphale et 
blond n'est pas le moins du monde celui des habitants du 
Cornwall ni du Pays de Galles, ni même de l'Angleterre dans 
son ensemble, sans parler de l'Irlande et de l'Ecosse, comme 
le reconnaissent d'ailleurs les archéologues et les anthropolo­
gistes anglais. 

Il est profondement regrettable que des lettrés comme 
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M, Vallaux remettent en question des choses depuis assez 
longtemps jugées et tranchées, Je ne me serais certainement 
pas donné la peine de faire ressortir la futilité de ses Quelques 
réflexions si elles n'avaient paru dans le Bulletin dc la Société 
archéologique du Finistère, ce qui pouvait lem do nner en 
apparence quelque importance et troubler des lecteurs peu an 
courant des études linguistiques et historiques touchant au 
domaine celtique et, en particulier, à l'Armorique . 

• 

• J. LOTH, 

Membre de l'Institut . 

• 

, 

• 

• 

, 

• 
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Une rentrée des classes 
à Quimper en l'an VIII. 

Une loi du 7 venlôse an III (25 février lï95) avail 
décidé la création dans chaque chef-li eu de déparlement 
d'une École centt'ale pour l'enseignement des sciences, 

. des lettres et des arts. Ce devail ê tre une sorte de lycée 

• 

• 
départemental. L'Ecole centrale du Finistère, insta llée à 
Quim pér, fonctionna du 22 oclo bre 1796 au l ·r 3vril1803 (1) . 

Parmi les papiers assez nombreux qu'elle a laissés, en 
voici un qui doit ê tre retenu comme très expressif du 
sentimentalisme théàtra l dont fut atte inte la France da ns 
les dernières années du XVIIIe siècle (2) . C'es t le pro ­
gramme d'une fêle scolaire célébrée à l'occasion de la 
ren trée des classes. 

I NAUGURATION DE L 'ÉCOLE CENTRALE 

DU DÉPARTEMENT DU FINISTÉRE POUR L'AN 8. 

Le 30 vendémiaire, à 7 beures du soir, volée du beffroi, 
comme aux fêtes nationales. 

Le premier brumaire, à 9 heures, l'AdminisLration cen traIe, 
la municipalité, les autorités civiles et militaires, le jury, 
les professeurs et les élèves, précédés de la musique et des 
tambours, se rendront au temple dit la cathédrale. 

(i ) Ch. Fierville, Histoire du collège de Quimper, p. U3. 
(2) Arch. du Finistère, série L, instruction publique, école centrale. 

Il y aurait une étude d'ensemble à Iaire sur ceUe institution. 
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ORDRE DE LA MARCHE : 

Trompettes et piquet de cavalerie; 
1er peloton de militaires; 
Tambours; 
2e peloton; 
Corps de musique; 
, , 

Elèves de l'Ecole centrale; 

• 

Les membres du Département et de la municipalité, tenant 
d'une main une branche de chêne, et donnant l'autre à un 
professeur, tenant pareillement une branche de chêne; 

3e peloton de militaires fermant la marche; 
• 

Haie de force armée, dont partie mettra l'ordre dans le 
temple décadaire. ' 

, 
ORDRE DANS LE TEMPLE DECADAIRE : 

1° L'Adulinistration centrale en face de la tribune. 
2° A droite, les pères et mères de famille. 
3° A gauche, les autorités civiles et militaires. 
4° Dans le centre, les professeurs, les élèves et la musique. 
5° Le Secrétaire du Département fera lecture de l'arrêLé 

qui fixe la rentrée des cours au 1er brumaire. 
6° Le Commissaire du Directoire requerrera (sic) que les 

professeurs qui n'ont point encore fait le serment le prêtent. 
7° Prestation de serment des professeurs. 1 Musique 1 • 

8· Discours analogue à la fête par le professeur de litté­
raLure. 

go Réponse de l'administrateur chargé de l'instruction 
publique. 1 Musique 1 • , 

10° Le président de l'Ecole centrale fera leclure du pro-
gram~e des professeurs. 

11° Roulement de tambours. 
12° Le corps de musique exécutera l'air: Veillons au salut 

de l'empire. 
13° Le cortège partira dans le même ordre qu'on aura 

, 
suivi et se rendra à l'Ecole centrale. 

14° Arrivés dans la cour principale, le président du Dépar-
• 



• 
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tement, le président de la municipaliLé, le professeur d'his­
Loire naturelle, une femme et. un élève (1), planteront l'arbre 
de la Libertè. 

15° Les professeurs et les élèves combleront le fossé. Pen­
dant ce temps, la musique exécuLera l'air de M. Rousseau: , 
Je l'ai planté, je l'ai vu naître. 

16° Strophes chantées par un professeur. 
• 

17° Accolade des administrations, des professeurs et des 
élèves; roulement de tambours. 

18° Le cortège reprendra le chemin du Département et les 
administrateurs seront reconduits par les professeurs et les 
élèves. 

Devise de l'arbre de la Liberté: 
Si fractus labatur orbis, impavidum ferient ruinœ (2), ou 

bien Fortior et celsior annis. 

Dans son His toire du collège de Quimper (3), Ch. Fierville 
a fait connaître,d'après une délibération de la munici palité, 
le programme de la distribution des prix qui eut lieu le 
11 germinal an VI, c'est-à-dire le 31 mars lï98. Nous y 
lisons aussi la prescription relative au grand carillon de 
la veille à 7 heures du soir; il devait en outre être donné 
un autre carillon le jour même, à 6 heures du matin, et 
encore un troisième à \3 heures pour prévenir les citoyens 
de la réunion qui aurait lieu sur le Champ de Mars 
(Champ de Balaille), près de l'autel de la Patrie. A part 
cela, la distribution des prix était pré~ue en elle-même 
à peu près comme le sont encore parfois les cérémonies 
de ce genre: audition de discours, exéculiond'hymnes et 
d' « airs civiques ) . Cependant, on devait profiter de la 
circonstance pour recevoir les inscriptions civiques des 
jeunes citoyens âgés de vingt-et-un ans .et l'inscription 

(i) Le programme n'indique pas si ce devait être un interne! 
(~) Horace, Odes, III, 3 . . 
(3) p. H7-H8. 
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de ceux de seize ans sur le rôle de la garde nationale. 
Finalement, pour récompenser hautement la vertu, les 
élèves couronnés se verraient ensuite promenés en 
triomphe par la ville au bruit des fanfares . . 

Les cérémonies de la rentrée pour l'an VIII furent, on 
le voit, beaucoup plus compliquées et surtout plus propres 
à émouvoir cette « douce sensibilité» qui ravissait tant 
les gens de cette époque. Le sens, si français di t-on, de 
la mesure et, en même temps, du ridicule, s'était émoussé. 
Dix-sept jours après ces pompeuses embrassades du · 
1·' brumaire, la main brutale d'un aventurier de génie 
jetait la France dans un e voie nouvelle. 

H. WAQUET. 

• • 

• 

• 

• 
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III 

LE CLERC DE TROMELIN 

• 

La collection de chants bretcJlls form ée par M. de Penguern 
et aujourd'hui conservée à la Bibliothèque Nationale contient 
une pièce intitulée : Cloarec Traouvilinn (le Clerc de Tro­
melin), qui a été publiée dans les Annales de Bretagne (V, 
486-493). Cette complainte, recueillie aux environs de Morlaix, 
probablement à Plougasnou, par Madame de Saint-Prix, est 
l'histoire d'un jeune clerc qui renonça au monde à la mort de 
celle qu'il aimait, et se fit religieux sous le nom de F. Fidèle. 
Comme beaucoup de vieilles chansons bretonnes, la sônedu 
« Clerc de Tromelin » repose sur un fond véridique. M. de 
Penguern a noté lui-même, à la fin de la pièce, que le F. 
Fidèle est mort à Plourin près de Morlaix, et ce renseigne­
ment, en orientant mes recherches, m'a permis de retrouver 
la personnalité réelle du héros de cette touchante élégie. 

Il se nommait Fiacre Guernigou . Il naquit le 1 1 octobre 1748 
d'Yves Guernigou et de Marie Le Gac, sa femme, paysans 
aisés qui tenaient à ferme l'ancien manoir noble de Tromelin 
en la paroisse de Plougasnou. Ce terroir de Tromelin, caché 
dans une vallée, tout au fond de l'anse de Trégastel, est à la 
belle saison l'un des coins les plus délicieux qui se puissent 
voir: eaux courantes, frais herbages, vergers abondants, à 
deux pas de la mer, qui vient tapisser d'algues les éperons du 
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moulin seigneurial et plaquer des lichens d'or roux sur le 
granit des vieilles murailles. Le manoir, bien mutilé aujour­
d'hui, garde encore un corps de logis à portail gothique et 
fenêtres à meneaux, flanqué d'une tour ronde. La famille de 
Coatanscour l'avait bâti au XV[e siècle, puis transmis par 
alliance à ces mêmes Toulbodou de Guidfos auxquels appar­
tenait le fondateur de la si curieuse chapelle de Sainte Barbe 
du Faouet, visitée l'an dernier par la Société archéologique. 
Acquis vers la fin du règne de Louis XIV par un Le Diouguel 
de Trémeur, receveUl' des fouages de l'évêché de Tréguier, il 
passa par mariage il. la famille Boudin de Longpré, qui en 
prit dès lors le nom en seigneurie et a possédé cette terre 
jusqu'à une date assez récente. 

Fiacre Guernigou devint un beau garçon. Le début de sa 
sône nous le présen te comme (( le plus joli jeune homme qu'il 
y ail dans le pays, la fleur des prêtres, des gentilshommes, des 
bOllrgeois )J . Puis le poète s'efface devant lui pour le laisser 
nous raconter lui-m ême son doux et triste roman: (( Je fis 
connaissance d'une fille de dix-huit ans; ce n'est que lorsque 
je la voyais qlle j'avais joie. Je l'aurai (en mariage) par la 
grâce de Dieu, à moins que père et mère ne s'y opposent ». 
Hélas, le vieux Guernigou et sa femme ont rêvé d'avoir un 
prêtre pour fils, et ne songent qu'à contrarier les amours des 
deux jeunes gens. Ils se hâtent d'envoyer Fiacre à Paris, sous 
prétexte d'achever ses études, afin de le séparer de sa maîtresse. -• 

Là, dans la grande ville, lui parvient un jour cet appel qui 
• 

retentit funèbremen t dans les sônes de taût de clercs, et 
qu'Anatole Le Braz a si bien traduit dans sa (( Triphina 
Keranglaz )J. 

Comme j'étudiais ce soir 
J'ai senti, dans ma solitude 
Passer deux ailes d'oiseau noir ... 
J'ai fermé mes liores d'étude. 

• 
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Le vent, qui soulfle de là-bas, 
M'apporte des sons monotone8, 
Si plaintifs qu'on dirait un glas 
Tinté par des cloches bretonnes. 

Oh ! le triste, le triste soir J . •• 
. 

Quelqu'un a glissé sous ma porte 
Un grand pli cacheté de noir, 
Et j'ai pleure ... car Elle est morte J 

La « douce Il du clerc de Tromelin n'était pas morte; mais, 
se trouvant gravement malade, elle lui demandait de revenir. 
Il quitte aussitôt livres et cahiers, accourt en Bretagne, et 
pénètre dans la maison de celle qu'il aimait pour voir un 
prêtre lui admini.strer les derniers sacrements. Il fond en 
larmes, agenouillé devant la couche de la moribonde. Celle-ci 
s'efforce à le consoler, lui parlant de l'éternité et de Dieu, et 
lui dit; (( Approchez de mon lit ici; j'ai une prière à vous 
adresser. Vous voilà un savant clerc; obéissez à votre père; 
faites-vous prêtre. Il 

Quelques jours plus tard, après les funérailles, le jeune 
homme a pris une résolution et l'annonce en ces termes à ses 
parents. (( J 'avais promis à ma maîtresse que jamais je ne 
serais prêtre, à moins que les miens ne m'y obligeassent. et qu e, 
s'ils le faisaient,j e partirais, Comme une sainte, elle est morle; 
Je vais en un couvent, en lointain pays. Adieu, mon père et 
ma mère. A mes sœurs, je souhaite (( bonne chance Il (c'est- . 
à-dire un bon établissement). A mes frères, je ne dis pas 
adieu; ils viendront au couvent me voir, voir letir frère le 
capucin, qui ne viendra plus à Tromelin. Il Une autre version 

, 

recueillie par M. l'abbé Duine et qu'il a traduite dans ses . 
Cojou-Breiz(pp. 20-22) (r), ajoute cette dernière recommanda-

(i) Ouvrage publié chez Emile Bouillon, Paris, :1.896, sous le pseudo­
nyme de Henri de Kerbeuzec. 

, 
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tion ·du clerc à ses frères et sœurs: « Quand vous partagerez 
vos bien,s, donnez ma part aux pauvres .. Ne me réservez qu'une 
douzaine de mouchoirs 'pour essuyer ma sueur et mes larmes: 
ma sueur, quand j'irai prêcher dans les pardons; mes larmes, 
pour pleurer ma mère quand elle sera morte ». 

Le vieux Guernigou et sa femme eussent préféré que leur 
fils entrât dans le clergé séculier plutôt que de devenir moine . ' . 

mendiant. Ils durent lutter sans doute, mais en vain .. Fiacre 
• 

fit profession au couvent de Lannion, le 26 mai 1777, à 28 
ans, sous le nom de F . .Fidèle de ,Morlaix, qui rappelait la 
promesse par lui faite à son amie mourante, et il fut ordonné 
prêtre à Dol le 18 Décembre 1779. Selon la chanson bretonne, 

• 

il se trouvait 3,U monastère des Capucins de Nantes lorsque 
son père et sa mère décidèrent de l'y aller voir. A cette 

• 

époque, chez nos pays!lns, un tel voyage était une très 
sérieuse affaire, et le courage, la tendresse ,paternelle dont ·il 
'témoigne semblent avoir beaucoup frappé le poète. Marie Le 
Gac disait, en approchant du couvent: « J'entends mon fils 
qui chante, il fait le tour de l'église. Oh ! que mon cœur sera 

. , 

content de le revoir ». Mais, quand elle frappe à la porte et 
demande son fils, on lui répond: « Ce n'est ·plus voLre fils 

• 

clerc. C'est le ,Père Fidèle, ordonné capucin, lequel a revêtu 
une saie grise serrée par une ceinture n. 

Averti, .le' moine arrive et avise d'abord son père : « Je 
vous dis bonjour, mon père. Comment va ma mère? Elle 
se porte bien, grâce à Dieu. Elle est ici avec moi; vous allez 
la voir. Quel est donc l'amour d'une mère pour son fils! 
Faire cinquante lieues pour le voir, moi qui n'ai jamais été 
un enfant soumis, et qui ai fait tant de choses contre sa 

• 

volonté 1 » Marie Le Gac ne peut cacher au P. Fidèle le regret 
inguérissable de son âme: « Si vous aviez voulu, mon fils, 
.ê.tre resté tont près de nous pour être prêtre, vous nous auriez , 

donné ce bonheur d'aller chaque dimanche à votre grand' 
messe Il Mais le religieux réplique que la dignité sacerdotale 

• 

6 
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est une lourde charge, car un recteur répond devant Dieu de 
, 

l'âme de ses paroissiens, et, en embrassant ses parents une • 
:dernière fois, il leur prophétise ; « Mon père, ne pleurez 

, , 

pas; vous, n'avez pas longtemps à vivre ; vous, ma mère, 
vous entrerez chez les Carmélites. )) 

Là s'arrête la sône du « Clerc de Tromelin » ; quelques 
, 

notes d'archives, un acte d'état civil, sont tout ce que nous 
savons de plus sur le P. Fidèle de Morlaix. A l'époque de la 
Révolution, il était (( vicaire Il et l'un des quatre religieux du 
couvent d'Audierne. Le 2 février 1790, après que les citoyens 
actifs d'Audierne, réunis dans le réfectoire du couvent des 
Capucins pour la formation de leur municipalité, eurent 
procédé à l'élection de celle-ci, les R. P. Capucins, au nombre 
desquels était le P. Fidèle de Morlaix, entrèrent dans 
l'assemblée « pour lui témoigner leur contentement, lui 
demander leur es'time et l'assurer de leur dévouement. Un 
applaudissement général, relate le procès-verbal, a prouvé 
combien l'on était satisfait de l'honnêteté de ces dignes reli-

, 
• gleux ». 
Le 24 octobre suivant, lorsqu'on procède à l'inventaire du 

, 

couvent, il déclare, ainsi que ses confrères, « persister dans 
les vœux qu'ils ont formés et ne point quitter la commu­
nauté ». Deux ans plus tard, le i er octobre 1792, il prête, 

, ' 

avec les quatre autres religieux, dont un Cordelier, qui occu-
paient alors le couvent, le serment « d'être fidèles à la Nation, 
de maintenir de tout leur pouvoir la liberté et l'égalité ou de 
mourir en les défendant». On ne sait ce que le P. Fidèle 

. . .' 

devint pendant la Terreur. Peut-être s'était-il réfugié en An-
gleterre, avec les Capucins de Roscoff, car il se trouvait, 
semble-t-il, au couvent de cette dernière ville lors de sa fer-

, 

meture. Le 12 thermidor an lU, il rétracte à la municipalité 
d'Audierne son serment d'octobre 179'J en la forme suivante; 

, ' 

« Je viens me rétracter du serment que j'avais prêté, au . . . ,. , . . 
mois d'octobre 1792, en obéissant en même temps au~ deux 



• , 
57 83 -

puissances, à la puissance ecclésiastique, pour les choses spiri­
tuelles et à la puissance civile pour les choses temporelles, à 
l'exemple de Jésus-christ, des apôtres et des premiers chrétiens 
qui obéissaient aux princes et aux magistrats et suivaient les 
lois civiles ». J:I thermidor an 3. 

Signé: Fiacre Guernigou, prêtre (J) . 
• 

On le retrouve prisonnier au château de Brest à la fin de 
1795, parmi divers ecclésiastiques détenus pour refus de 
serment. (c Ils sont sans aucun moyen d'existence, dit un 
rapport: la nourriture qu'ils reçoivent 'consiste en un gros 
pain noir et de l'eau; la pitié fournit à leurs vêtements, qui 

• 

vraiment l'inspirent. J) 

A la suite du Concordat, l'ex-moine s'établit à Plourin­
Morlaix.. Il y exerçait en 1808 les fonctions de chapelain et de 
prêtre habitué, aidant le recteur dans l'administration des 
sacrements et le service paroissial. En 1817, il touchait une 
pension de :133 livres comme ancien religieux. Il habitait le 
presbytère, vrai manoir à grande arcade d'entrée flanquée de 
deux pavillons, qui avait été bâti au début du xvm" siècle par 
Missire Bernard Salaün de Kermoal, bachelier de Sorbonne et 
sieur recteur de Plourin. Dans cette çalme retraite, lorsque 
les souvenirs d'un lointain passé, dont le séparaient tant 
d'années de souffrances, se réveillaient dans son esprit, il 
pouvait se dire, comme dom Yvo Congard songeant encore à 
la pauvr~ Triphina Keranglaz, morte jadis à cause de lui: 

Mon presbytère est vieu:J:, très vieux: 
C)est la maison de la prière 
Pour tout horizon, j'ai les cieux, 
Mon église et le cimetière. 

"",, 'C' ' TT ' ti C-,." . .. . .. " ", . ,f '" 
"" n ' _," _ ' t ' ç 

• 

. -

(1) Renseignements très aimablement fournis par noire conlrère 
M. Savina, professeur à l'école primaire supérieure de Douarnenez, qui 
Il étudié avec conscience et fruit les archives d'Audierne. 

, 

, 
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Quand au jardin je 'Oais m'asseoir, 
, 

Sous les lilas et les glycines, 

J'entends chuchoter., dans ,le soir, 
, 

Les tombes grises, mes 'Ooisines. 
, 

Je les écoute, et je me dis: 
, , ' 

{( Toute sagesse nous 'Oient d'elles 1 Il 

Et sur moi les bleus paradis 

, 

, ' 

• 

S'où'Orent, pleins 'de -battements d'ailes 1 .. 

, 

, 

Voici l'acte -de décès du (( clerc de Tromelin n, tel qu'a 
bien voulu obligeamment me'le transcrire M. 'l'abbé Tanguy, -
recteur de Plourin-Morlaix' 

(( L'an 18::14, le 23 avril, devant nous François LeGoff,maire 
• 

et officier de l'état-civil de Plourin, ont .comparu ·Claude-
François Nédélec, âgé de 30 ans, sacriste,et Lucas Bohic, âgé 
de 54 ans, jardinier, tous deux demeurant au chef-lieu de cette 

• • 

mairie, lesquels nous ont déclaré que messire -Fiacre 
Guernigou, âgé de 76 ans, ·vicaire et ancien capucin. ·de la 

• 

succursale de 'Plourin, est décédé 'à la maison du jJrespitaire, 

ce jour à 7 heures du matin, 'fils de défunts Yves et Marie Le 
Gac, quels après lecture ledit Nédélec a signé avec hous, 

• 

ledit Bohic a déclaré ne savoir le faire, lesdits jour et an. 
. -
(S~gné) F. LE GOFF )J • . 
• 

• • 
• 

. 'L. LE GUENNEC . 
• 

-• • 

, 

• -
-

• 
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LA VILLE D'IS 
, 

• Ses Origines Sa Submersion 

On a souvent comparé la baie de Douarnenez à la baie de 
Naples, et ce vers si harmonieux d'Horace; 

« Nullus in orbe sinus Baïre prelueet amenis. )) 
revient naturellement à la mémoire du touriste qui du haut 
des falaises du Riz contemple par un beau soir d'été l'anse 
ombragée de Ploma'ch. 

Les Romains dans leur marche conquérante vers l'extré-
• 

mité de la terre furent-ils retenus ici par le mirage de la loin-
taine patrie, je crois plutôt que, pressentant les avantages 
considérables pour le ravitaillement de leurs troupes d'une 

• • • 

baie poissonneuse et bien abritée, ils y fondèrent une station 
-

qui devait servir de base solide pour la poursuite de leurs 
• conquetes. 

Le pays qu'ils avaient devant eux semble avoir été habité 
par des populations très denses retranchées derrière ces 
remparts faits de troncs d'arbres et de terre que nous a décrits 
Jules César dans ses Commentaires et qu'elles devaient défendre 
avec la furie du désespoir jusqu'à ce qu'acculées dans leurs 
derniers retranchements, Castel-Coz, Castel-Roc, Castel-Meur, 
Beg-ar-Raz, elles fussent précipitées à la mer. 

Ces camps celtiques, dont les derniers vestiges sont en train 
de disparaître, couvraient de grands espaces dans les com­
munes du Juch, Ploaré, Pouldergat, Meilars, Poullan. On en 

• 

suit encore le tracé aujourd'hui par le Merdi, Kersuliec, Kerlivit, 
• 

le Mont, Kerampape, Coatguilers, Lestreux, KeresquÎvit; et 
combien d'autres ont été nivelés. Ce qui les caractérise, ce 

• 
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sont les traces de feu qui ont rougi et même vitrifié les pierres 
des remparts incendiés par les assaillants. 

Les Romains eurent facilement raison de populations 
armées de haches en pierre et de flèches avec pointe dë silex, 
et, pour protéger contre des attaques ultérieures leur station 
dont ils comprenaient J'importance, ils construisirent les 
camps de Penguilly, de Castellien (r), de Kermaburon, de 
Lesperbez, de Tresmalaouën et cou vrirent le pays de ces voies 
dont on suit encore le parcours et dont six au moins rayon­
naient de la nou velle ville. 

Celle-ci s'agrandit peu à péu au bord de la mer, dont elle 
tirait des ressources qui firent sa richesse. 

• 

, 
• 

Elle s'étendit sur une longueur de 3 à 4 kilomètres et une 
largeur de plus d'un kilomètre, espace qui, déduction faite de , 

la partie submergée, est encore aujourd'hui couvert de ruines 
romaines qui ont fourni par leurs fouilles des indications 

, , . 
precIeuses. 

Nous abordons ici la légende de la submersion de la ville 
d'Is, nom qui lui vint sans doute de la déesse Isis à laquelle 
un temple devait y être dédié, temple dont peut-être pro-

• 

viennent deux chapiteaux d'ordre corinthien trouvés naguère 
• 

dans une fouille place des Pêcheurs. 
La légende est souvent l'exagération embellie de l'histoire. 

Ici elle semble avoir fort peu amplifié l'évènement qui ruina 
la ville au v· siècle et qui fut un raz-de-marée. 

Pour avoir les limites de la mer à cette époque, il suffit de 
tracer sur une carte le raccordement d'une voie romaine qui, 
de Vorganium, passant par Landerneau et Le Faou, franchissait 
l'Aulne à Rosnoën, montait les flancs du Ménez-Hom pour 

(i) Le camp de Castellien avait une grande importance puisque les 
nomains construisirent, pour le desservir uuiquement, une voie ' qui dans 
la traversée de la Grande-Garenne conserve encorE) sa largeur de 1.0 a 

_ 1.2 m. Le camp est aujourd'hui complètement nivellé, ses douves 
" a vaienl 10 m. de profo.ndeur enlre 2 épaulements en terre. 



• 

• 

• 

• 
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aboutir par Plomodiern, Ploëven et Tréfuntec à la grève de 
Tresmalaouën. Cette voie suivait alors une chaussée de galets. 
Cette chaussée, nivelée par le raz-de-marée, forme encore un 
haut fond bien connu des marins qui l'appellent Ar-Bern-Lastre 
(tas de pierrailles). Elle allait aboutir par la pointe du Ros­
meur au Gué (arYed) et, à la 'cale de Tréboul, nous retrouvons 
la voie qui condnit à Beg-ar-Van par Kergoulinet, Poullan, 
Beuzec, Goulien. En dedans de cette digue naturelle se trou­
vait une grande plaine aujourd'hui en partie couverte d'ar­
bres qui, par un phénomène de regression des sables, réappa­
raissent tous les 30 ou 40 ans dans les grèves de Tresmalaouën 
et de Trébou!. 

Les restes de ces arbres nous donnent deux indications 
D'abord le sens de la vague qui a emporté la digue. Ils sont 
tou s abattus dans la direction du N.-O.-S.-E. En second lieu, 
le niveau du sol primitif, dans lequel les racines encore très 
visibles prouvent qu'il était sensiblement au même niveau 
que la mer sinon au-dessous (1). Il importe d'ajouter que le 
même ca taclysme a · immergé l'anse de Tréboul où l'on 
découvre aussi des arbres enfouis dans le sable et le vallon 
où coulait dans de vertes prairies le ruisseau le Rhu (~), depuis 
Port-Rhu jusqu'à Pouldavid. En dehors de la ville basse, qui 
a été rasée par la mer, il reste assez de ruines romaines sous 
le sol de la ville de Douarnenez pour prouver l'importance de 
l'ancienne ville d'Iso 

(i ) La hauteur de la vague nous est peul-être donnée par un Loës de 
cO.:juillages (Palourdes, Prères, elc ... ) formant une bande de i5 à 20 % 
d'épaisseur que j'ai découvert il y a qu'elques années en creusant des 
fondations au Guet dans la partie S.-E. de mon usine, en bordure du 
chemin privatif qui descend à la rivière et qui se trouve à 4. mètres 
environ au-dessus des pleines mers d'équinoxes . 

• 

(~) Les établissements romains s'arrêtent à l'endroit oit se trouvait la 
cale Ulliac. Ce nom, qui semble d'origine romaine, est sans doute formé 
sur celui du propriétaire des grands magasins qui ont élé mis à jour dans 
le terrain Berlré. 

• 
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. Au Port-Rhu, au Guet, au Kerlosquet, au Rosmeur, aux 
Plomac'h, on a découvert d'importantes substructions et com­
bien restent enfouies sous les maisons de la nouvelle vine. 

SI l'on examine ces ruines, on est frappé du nombre consi­
dérable de constructions toutes semblables, de mêmes dimen­
sions et modèles (2 m. environ X 2 m.). On a voulu y voir 
les caves d'habitations romaines, mais cette spécification ne 
tient pas devant l'examen. D'abord, les caves de diverses villas 
ne sauraient avoir des dimensions si uniformes, puis l'enduit 
qui revêt ces constructions à l'intérieur, épais de 5 à 6 centi-

. . 

mètres , avec arrondissement des angles, montre bien que la 
• 

vraie destination était de contenir des liquides. J'ai d'ailleurs 
trouvé, lors de la démolition d'une de ces cuves au Guet, un 
trou de vidange en terre cuite que j'ai déposée sur le bureau 
de la Société archéologique du Finistère et qui corrobore 
cette assertion. 

Je crois donc qu'il faut y voir des cuves destinées à la salai­
son du poisson; chaque maison en avait un nombre plus ou 
moins grand. J'en ai compté six à la file dans la propriété 
Demolon et, dans presque toutes ces cuves, on a trouvé des 
arêtes et écailles de poissons . 

Il est pour moi hors de doute que les conquérants se sont 
hâté de profiter d'une situation privilégiée, qu'ils ont eu ici 
un port important avec une flotte nombreuse et qu'ils ont 
salé et séché le produit de leurs pêches pour en faire un 

, , 
commerce remunerateur. 

La ville était en pleine prospérité au v· siècle et ce lieu 
abonde encore en souvenirs du roi Gradlon qui, suivant une 
antique tradition, sinon d'après des textes historiques, règnait 
à cette époque sur la Cornouaille. On y trouve l'anse du roi 

. . 

Gradlon, la baignoire de Dahut, formée à marée basse par une 
retenue d'eau que produisent des snbstructions romàines. On 

• 

y montre dans la roche l'empreinte du sabot du cheval de 
• 

Gradlon fuyant devant la mer débordée. ' . 
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L'histoire ne sait rien de certain concernant le règne de ce 
prince. Les statues de Mars et d'Hercule trouvées à Douarne­
nez sont évidemment de l'époque où l'administration romaine 
encore intacte ne laissait pas de place à l'existence d'un petit 
souverain local. Gradlon devait être breton, mais des influences 
étrangères avaient pu s'exercer dans son entourage; la tradi­
tion qui nous donne la destruction de la ville d'Is comme une 
punition des désordres de la cour et du peuple ne peut 
étonner ceux qui ont lu la description que nous donnent les 
auteurs de l'époque de la corruption du bas- empire. Un 
nom de lieu nous fixe l'endroit où se joua, sans doute, le 
dernier acte de cette tragédie . 

.. 

Les routes de l'Est et de l'Ouest étant coupées, il ne restait 
aux fugitifs que les deux voies du Sud. Or, ces voies traversant le 
Rhu au lieu qu'on nomme depuis Poul-Dahut, il n'est pas 
téméraire de croire que c'est en ce passage raviné par le flot 
qui s'y est arrêté que se noya la fille du roi. 

n y a tout lieu de penser que Gradlon ne revint pas dans 
sa bonne ville d'Is ; des souvenirs trop douloureux s'atta­
chaient à ces lieux témoins d'un cataclysme qui avait d'ail­
leurs enseveli à jamais une grande partie de la ville et détruit 
toute la flotte. ' La ville privée de son commerce ~e put se 
relever de ses ruines, qu'aggravèrent encore les incursions 

des pirates du Nord qui , jusqu'au commencement du x' siècle, 
avec les Normands, ravagèrent tout le littoral de la Bre­
tagne. Alors fut pillée et incendiée la fameuse abbaye de 
Lant-Tévennec où dormait son dernier sommeil Gradlon 
Meur. Alors furent brùlées les dernières villas encore habi­
tées, dans ce qui fut la ville d'Is, (dans l'une d'elles on a 
trouvé un squelette carbonisé.) 

A ceux qui s'étonneraient que les archives de la célèbre 
abbaye n'aient conservé aucun récit d'un évènement si sensa-

.' 

tionnel, on peut répondre que les manuscrits le relatant ont 
pu être brûlés"il. cette époque troublée. 

• 
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Ne peut-on pas admettre également que les moines amis du 
vieux roi voulurent faire le silence sur un évènement si doulou­
reux pOUl' son cœur de père. 

Ainsi la ville d'Is fut doublement enfouie dans les sables 
de la mer et dans l'oubli de l'l!istoire. 

• E. DELÉCLUSE . 

• 

. .. 

• 

• 

.. 
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• 
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(Étude architectonique) 
• 

• 

L'une des plus belles flèches de la région cornouaillaise est 
certainement celle de l'église de Ploaré. Située sur un point 
~levé, au cen tre du bourg, elle domine tout le pays environ-

, 

nant. On l'aperçoit de plusieurs lieues à la ronde découpant 
sa silhouette hardie que la lumière modifie constamment. 

Le clocher qu'elle couronne 'a été construit dans la seconde 
moitié du XVIe siècle. A mesure que l'on y monte on lit les 
dates de 1550, 1557,1583, 1586 (1). 

Par sa forme générale, il appartient encore aux œuvres de 
la dernière période ogivale tandis qu'il est franchement de la 
Renaissance dans sa décoration. 

• 

Bâti sur plan carré, à l'extrémité Ouest de l'église, il s'élève 
à plus de 65 mètres de hauteur, dépassant de beaucoup la 
grande toiture de la nef. 

Son soubassement, sorte de porche ajouré, est formé de 
gros piliers polygonaux recevant d'épaisses arcades moulurées 
donnant sur les bas côtés. 

La porte d'entrée est entourée de nervures, cantonnées de 
minces pinacles et couronnée d'un gable élancé. Au-dessus 
règne une galerie reliant les deux escaliers; le premier à 
gauche, pratiqué dans l'épaisseur du mur, l'autre à droite, 
montant derrière un contrefo'rtjusqu'aux galeries supérieures. 

(1 ) Chanoine Abgrall, Inscriptions gravées et sculptées sur les églises 
et monuments du Finistère, dans le Bulletin de la Société archéologique 
du Finistère, 1916, p. 74.. .. 

o 
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Entre l'étage de la tribune et celui du beffroi existe un 
grand vide amorcé en vou tes d'arêle à sa partie inférieure, et 
destiné à recevoir un plancher pour la chambre de l'horloge 
placée au-dessus des arcs projelés. 

Cette partie est éclairée de longues et étroites ou verlures 
encadrées de' plusieurs rangs de moulures et couronnées 
d'accolades fleuronnées. La tour est alors flanquée aux angles 
de puissants contreforts à pinacles s'étageant les uns au­
dessus des autres, et qui, ornés de niches à leur base, contri­
buent à la décoration de la façade Ouest. 

C'est au-dessus de grandes baies que se développe la double 
galerie qui forme une si belle couronne à cette tour. Ces deux 
galeries sont reliées par une élégante arcature reliée aux angles 
par de hauts clochelons ajourés montant jusqu'à plus de la 
moitié de la flèche. 

La tour passe alors à la forme polygonale qu'elle conservera 
jusqu'au faîte. 

Une dernière galerie court au -dessous de la naissance de 
la flèche, passant derrière les grands pinacles . Cette flèche 

- êlancée est décorée sur ses quatres faces de hautes lucarnes 
richement sculptées . 

Ce qu'il y a de particulier dans ce clocher, et ce qui nous 
a engagé à en faire les dessins relevés, est le curieux mélange 
des formes ogivales et Renaissance. Il semblerait que l'artiste 
ait mélangé ces styles à plaisir et voulu dérouter la pos­
térité . 

• 

C'est ainsi que les clochetons gothiques sont. coiffés de 
dômes et que les deux autres, de style Henri Il, ont reçu des 
flèches pour couronnement. Là ne s'arrêta pas la fantaisie du 
maitre d'œuvre, imbu probablement des idées nouvelles qui 
commençaient à orienter les 'arts vers les œuvres d'Italie. 

Les rampants des flèches sont ornés de crochets en formes 
de consoles renversées. Les nombreuses figures sculptées à la 
base des pinacles parmi les feuillages ont un caractèr~ 
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franchement Renaissance, et les énormes têtes qui surmontent 
les lucarnes sont presques de l'époque Henri IV. 

Par la disposition de ses motifs d'architecture, par la 
majesté de son ensemble, le clocher de Ploaré offre des 

• 

aspects fort divers et très curieux, de quelque côté qu'on le 
regarde. Il faut le voir surtout le soir à la tombée du jour. 
Alors sa silhouette bizarre se détache en masse sombre sur un 
ci.el de couchant, ou bien par un clair de lune, quand les 
ombres et les lumières s'accrochent ou s'enfoncent pour lui 
donner des formes fantastiques qui semblent se marier à 
celles des vieux chênesque dessinait Yan-Dargent. 

Quimper, le :JO Mai 1924. 

CHARLES CHAUSSE PIED, . 

Architecte . 

• 

• 
• 

-
• 
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LE DERNIER ÉVÊ UE DE LÉON 
Jean-François de La Marche (x) 

Jean-François de La Marche, qui naquit à Ergué-Gabéric, 
près de Quimper, le 4 juillet 1729, était l'un des nombreux 
enfants issus de l'union de François-Louis de La Marche et 
de Marie-Anne de Botmeur. A seize ans, il entra dans l'armée 
avec le brevet de lieutenant de dragons; en cette qualité, il 

• 

. prit part à la guerre de Succession d'Autriche, fit la campagne 
d'Italie et fut blessé à la bataille de Plaisance le 18 juin 1746. 
Réformé après avoir reçu le brevet de capitaine au régiment 
de Reine-Infanterie, il embrassa l'état ecclésiastique. 

Les registres de St-Sulpice portent qu'après une année de 
philoso1Jhie il fut admis, en 1748, au petit séminaire où il 
passa trois ans et qu'en 1751 il commença ses études au grand 
séminaire, où il resta jusqu'au 6 avril 1756, date dè son ordi­
nation à la prêtrise par M. de Beaumont, archevêque de Paris. 
Soit un total de neuf années d'études. Ces détails ont leur 
importance. Sur les registres du séminaire, à côté du nom de 

• 

(i) Cet article présente en résumé les faits principaux et les plus impor-
tantes conclusions des deux thèses que nous avons présentées à la Faculté des 
lettres de l'Université de Paris, au mois de juin dernier , pour l'obtention 
du doctorat-ès-Iettres . Elles ont été réunies sous le titre de Jean-François 
de La Marche, évêque-comte de Léon (1729-1.806) en un fort volume in-8° 
de.xxvlv-B28 p. en vente à la librairie Le Goaziou à Quimper. Prix: 
:1.5 fr. (franco : :l.B 50). La thèse principale se divise en trois parties 
d'inégale longueur: J.-F. de La Marche avant l'épiscopat ( i729-t77~ ), 
l'administration d'un évêque résident (:1.772-:1.79:1.) ; l'Emigration (179:1.-
180B). La seconde .thèse, qni constitue l'appendice du volume, comporte 
un extrait des écrits de Mgr. de La Marche. ' 

• 

• 
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J.-F. de La Marche sont inscrits ceux de plusieurs ecclésias­
tiques qui seront appelés à diriger les diocèses. Pendant un 
siècle et demi, St Sulpice fut la pépinière de fépiscopat. On 
n'en sortait qu'après avoir parcouru tout un cycle d'examens . 
Les étudiants étaient pensionnaires au séminaire où ils rece­
vaient la formation morale et religieuse; ils suivaient les 
cours de philosophie et de théologie au collège de Navarre, 
dans cette école célèbre qui occupait alors l'emplacement 
actuel de l'Ecole Polytechnique et où une pléiade de profes­
seurs donnait à une jeunesse choisie un enseignement brillant. 
L'abbé de La Marche y conquit successivement ·ses grades 
jusqu'à la -licence en ·théologie. 

A sa sortie de St Sulpice, il devin t vicaire général de Tréguier 
et scholastique, et ensuite abbé commendataire de St Aùbin­
des-Bois, dans le diocèse de Saint-Brieuc. Comme vicaire 

. général, il visita des paroisses et, au nom de l'Evêque, 
examina les comptes des 'fabriques ; comme scholastique, il 
donna ses soIns à l'enseignement; comme abbé commenda-

• 

taire, il devint, de droit, membre des Etats de -Bretagne . Des 
procès verbaux de séances, il résulte qu'à partir de 1766 

• 
jusqu'à 1789, il ne manqua jamais une tenue et joua dans 

• • 

l'Assemblée un rôle ,de plus en plus important. En 1766, et 
. pendant les années qui suiviren t, l'agitation étilÏt extrème 
aux Etats. C'était au plus fort du conflit d'Aiguillon-La Cha­
·lotais. J.-F. de 'La Marche prit nettement position dès 'le 
début et ne voulut jamais participer à la campagne contre 
d'Aiguillon. En 1768, il fit partie d'une commission, fut 
chargé d'un rapport et s'acquitta fort bien de sa mission. A 
la tenue suivante (1770), il fut élu membre de la commission 
des Finances et à la tenue de 1772, il présida la commission 
des Impositions comme évêque nommé de Léon. 

Ainsi, il avait été ,préparé à l'épiséopat par une longue 
formation littéraire et théologique à Navarre et à St Sulpice, 
par 'ses fonctions de vicaire général qui l'avaient initié à 

-
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l'administration diocésaine et par ses attributions aux Etats 
qui l'avaient mis au courant de la gestion des affaires 
lem porelles. 

L'Evêché de Léon était l'un des rteuf diocèses de la pro­
vince ecclésiastique de Tours et, avec Vannes, Quimper et 
Tréguier, l'un des quatre diocèses bas-bretons. Il s'étendait 
depu is la rade de Brest jusqu'à la ri vière de Morlaix, couvrait 
une superficie de 122 lieues carrées, soit approximativement 
200.000 hectares, comptait 87 paroisses et 33 succursales ou 
trêves. La juridiction de l'Evêque s'exerçait sur 400 prêtres 
environ et sur Ulle population de près de 200.000 fidèles. 

Les revenus du siège s'élevaient à peine à 40,000 livres. 
Dans ces revenus étaient compris, outre les terres, les droits 
seigneuriaux, savoir: les lods et ventes ou droits de mutation 
perçus par l'Evêque sur les héritages qui, dans la mouvance 
de ses fiefs, passaient d'un possesseur à un autre; le droit de 

, 

minage ou de mouture perçu sur c.ertain grains; le droit d,fl 
, 

poisson salé, perçu en principe sur les poissons qui se salaient 
dans les ports de pêche, mais dont le produit était insignifiant 
à la fin du ù'me siècle; la dîme seigneuriale que l'Evêque ne 

o 

prélevait plus que sur 4 paroisses, 
L'ensemble des biens du clergé régulier et séculier n'attei­

gnait pas une valeur de 200.000 livres, s'il faut s'en tenir à un 
inventaire de 1786, qui porte que le revenu à cette date était 

de 174'948 livres. 0 

Il faut yO ajouter les émoluments du clergé, qui consistaient 
, 

dans la desserte des fondations (ceci assurait aux prêtres des 
honoraires de messes), dans la prédication des vicaires, les 
quêtes, le casuel dans les paroisses des villes et la dîme à 
la campagne la portion congrue étant l'exception dans le 

/ diocèse, puisque seuls 9 curés en jouissaient. Ces émoluments 
o 

formaient un total de 220.000 livres. 
Voilà pour les revenus. Les charges consistaient en décimes 

pour le don gratuit, en impositions sur les terres affermées, 

7 
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en réparations des presbytères et des églises, en "droits dûs à 
la mense, etsouventen œuvres d'assistance et d'enseignement. 

Quant à l'élendue territoriale de la propriété ecclésiastique, 
de longs et minutieux calculs, dont les éléments ont été 
puisés dans les rentiers paroissiaux et les procès-verbaux 
d'adjudication et d'expertise émanant des districts pendant la 
Révolution. entrainent cette constatation. il savoirqu'elledevait 
à peine atteindre 6.000 hectares, soit à peu près 3 pour 100 

de la surface du sol. 
Mgr de La Marche garda dans son diocèse la plus stricte 

résidence. Il n'en sortit que pour assister aux séances des 
États de Bretagne, où, d'ailleurs, c'était encore des intérêts de 
la Province qu'il s'occupait; il ne se rendit qu'une seule fois à 
l' Assembléeprovincialedu Clergé à Tours et unefois égalementà 
l'Assemblée générale du Clergé il Paris. Sauf ces cas prévus et 
même imposés par les règlements ci vils et les lois canoniques, il 
resta au milieu de ses prêtres et de ses fidèles; la continuité 
de sa présence se prouve par de nombreux documents, en 
particulier par les procès-verbaux de ses visites pastorales, 
conservés il l'Évêché de 'Quimper, pa-r les cahiers des comptes 
conservés dans les paroisses et qu'il apostillait lui-même au 
cours de se's visites, par les cahiers du Secrétariat conservés aux 
Archi\es départementales, et qui nous le montrent conférant 
des cures et procédant régulièrement aux ordinations. 

Évêyue résident, Mgr de La Marche fut aussi un évêque 
actif, et son acti vité s'exerça non seulement dans les diffé­
renles branches de l'administration ecclésiastique proprement 
dite, mais dans les œuvres d'assistance et d'enseignement. 

Dès le début de son épiscopat, il fit faire par ses curés et 
recteurs une enquête sur l'état de la mendicité dans les 
paroisses et leur demanda de lui suggérer les moyens d'y 
remédier. Les Archives possèdent la circulaire de l'Évêque 
avec le questionnaire annexé et 95 rapports de recteurs, 

Ces documents sont précieux pour l'histoire de l'ancien 

• 
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régimeà son déclin, en raison tantdes termes de l'enquête menée 
par un prélat plein de bonne volonté que du poillt de vue 
auquel se placent les prêtres du Léon pour apprécier le 
sort matériel de leurs ouailles. Les lettres sont empreintes 
de l'originalité particulière il. chacun des correspondants 
et de leur dévouement il. la 'population avec laquelle ils vivent 
chaque jour et sur les misères de laquelle ils se penchent 
avec une touchante sympathie, 

Informé des besoins de son peuple, l'Évêque prit les 
mesures les plus variées pour lui venir généreusement en 
aide: il entreprit et exécuta, souvent il. ses frais, des travaux 
d'utilité publique. tels que l'amélioration des routes et des 
chemins; il sollicita la suppression de la corvée. fit obtenir 
pour les habitants pauvres de plusieurs paroisses des dégrè­
vements d'impôts, fit rapporter un édit qui gênait la coupe 
des goëmons et dont lapplication avait causé une perte de 
60.000 livres aux paroisses du Bas -Léon, institua un prix 
annuel de vertu destiné il. la jeune fille de Saint- Pol reconnue 
la plus méritante par des juges choisis parmi le Corps de 
ville, Son zèle s'appliquait-à tout: c'est à son initiative qu'est 
due la vulgarisation de la pomme de te ne dans celte région 
et les paysans léonards lui furent reconnaissants de la faveur 
dont il entoura cette culture maraîchère qui contribue tant 
aujourd'hui à la richesse du pays. 

Dans le domaine de l'enseignement, ses initiatives ne furent 
pas moins éclairées et suivies d'excellents résultats , Il ne se 
borna pas à réorganiser le Collège de Léon et à lui donner, 
au prix de 200,000 francs de sa fortune personnelle, un lustre 
que l'établissement conserva par la suite; par le moyen de 
bourses, entretenues à ses frais et judicieusement réparties, il 
ouvrit les portes de l'enseignement seconnaire aux enfants 
intelligents de la. classe pauvre chez lesquels ils discernait des 

, 

aptitudes à l'étude. Au cours de ses tournées pastorales, il 

faisait comparaître devant lui les maîtres et maîtresses des 

• 

, 
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petites écoles pour s'assurer qu'ils réunissaient les qualités 

morales voul ues et la science compétente. li était partisan de 
l'instruction populaire aussi générale que possible. Il protesta 
avec la plu s vive énergie contre le projet de suppression des 
écoles primaires de Recouvrance : li Je pense, écrivait-il à 
l'Intend ant, que l'économie qu'on voudrait faire pour priver 
de toute inst ruction les enfants de Recouvrance, ferait un 
g rand mal dans cette partie de Brest et exciteraille murmure 
de tous les citoyens qui ne son t point imbus de fau x principes Il . 

f:vêque ad rn inistrateur, pontife pieux et zélé, prélat popu­
laire dans le bon sens du mot, Mgr de La Marche fut encore 
un ardent défenseur des franchi ses , privilèges et prérogatives 
de la Bretagne. S'appuyant sur le contrat d'union de la 
Province à la Fran ce, il s'opposa courageusement au x exigences 
fisca les de la royauté. Député par les États auprès du Roi 
pou r protester contre J'arrêt du Conseil Royal du 4 novembre 
1780, dans lequel les droits des États avaient été qualifiés de 
privilèges, il fut ch3rgé d 'exprimer les sentiments et les dolé­
ances de l'Assemblée. Il se fit le porte-parole éloquent des 
revendica tions bretonnes dans les termes suivants: « Sire, 
nous ne pou vons vous dissimuler les conséquences funestes 
d'expressions si opposées aux principes constants de notre 
droit national, qu'elles sont alarmantes pour des sujets aussi 
dévoués à leur so uvera in que jaloux des droits de leur cons­
titution, pOlir des sujets aussi éloignés d'une . obéissance 
servile qu' accoutumés à une soumission éclairée ... Votre 
Maj es té respectera le droit inviolable des conventions, elle ne 
fermera pas l'oreille à nos respectueuses réclamations. » 

L'Evêque ob tint sa tisfaction et, quand il retourna à Rennes 
• 

pour rendre compte de sa miss ion, il fut accueilli par les plus 
vifs applaudissements de l'Assemblée: .. 

L'homme qui parlait avec tant de liberté à son souverain 
n e pouvait se laisser surprendre par la Révolution. Le premier, 

et avant même le vote de la Constitution civile, alors 

• 
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que plusieurs de ses collègues dans l'épiscopat demeuraient 

dans l'expectative, il appela l'attention du Pape sur le carac- . 

tère an ticanon tique de la Constitution. En même temps, il adres­

sait des instructions fermes à ses prêt.res pour les maintenir dans 
• 

la voie du devoir: sur plus de 300 astreints au serment, 27 

seu lement le prêtèrent, et encore 9 le rétractèrent par la suite. 

Il devint par son attitude de résistance le point de mire de ses 

adversaires C'est alors que. mandé à la barre de l'Assemblée 

:\'ationale et menacé d'être envoyé sous escorte à Paris. Il prit 
• 

le parti d'émigrer pour l'Angleterre. 

Ainsi se clôt la seconde période de la vie de Mgr de La 

Marche : l'admini stration d'un Evêque résident, soit dix-neuf 

années biens remplies d'un épiscopat laborieux et féconr!. 

A peine débarqué sur le sol britannique (1 ), Monseigneur 

de Léon se créa de puissantes relations au nombre desquelles 

nous voyons les plus grands noms de la société anglaise, tels 

que les Pitt et les Burk . Une fois installé à Londres, il 

contribua à fonder le Comité de secours aux Emigrés et fit 

intervenir en faveur de ces derniers la générosité privée et les 

pouvoirs publics. Sous son impulsion, le Comité s'organisa et 

étendit ses ramifications un peu partout sur le territoire de la 

Grande-Bretagne. Lui-même, il se chargeait de . centraliser et 

de répartir les subsides. Voici quelques chiffres: En août 

1792, plus de 400 ecclésiastiques sont assistés . En août 1793, 

34 mille livres sterling avaient été recueillies à la suite de 

souscriptions volontaires et des subsides du Gouvernement. 

Les émigrés laïques dans le besoin sont admis à participer 

aux secours. En juillet 1794, les regi stres de Mg de La Marche 

portent que 800 laïques sont secourus en plus des ecclésias-

(i) L'étude du rôle de Mgr de La Marche durant l'Emigration repose 
sur l'utilisation d'un grand nombre de documen ts conservés en A ngle­
terre tant dans des archives privées que dans des importants dépôts de 
la Public library du British Museum, du Records Office et de l'arche­
vêché de Westminster. 

• 



102 - . 

tiques. En février 1795, une somme de 9.000 livres pour les 

ecclésiastiqu es et de 3.000 livres pour les laïqu es est allouée 

pa r le go uvernement · En J 797 , 5.000 ecclésias tiques et 3.000 
laïques sont assis tés . On estim e q ue 40 millions de francs 

passèrent en tre les main s de l' Evêque pour être ain si distribués . 

Et ce sont là les chiffres officiels; il fa udrait y ajouter les libé­

ralités pa rticulières du prélat, ma is ici il n'es t pas possible de 
• 

citer ,des chiITres . ca r, chez le pro moteur et le di stributeur de 

tan t de la rgesses, la main dro ite, qui tenait la plu me pour 
inscrire les no ms des émigrés secouru s ig norait ce que donnait 

la main ga uche ; celle-ci obéissait aux in spirations du coeur. 

Dès la fin de 1793 , plm de J 2 .000 réfu giés français, prêtres 

et laïqu es, résida ient à Londres . Ils ne pouvaient rester isolés , 

sans églises, sans culte . Malgré les préjugés protestants cOf\lre 

le catholicisme, Mg r de La Marche ob tint du gouvernement 
J'autori sation d 'ouvrir des chapelles où les prêtres français 

pourraient célébrer la messe et ad mini strer les sacrem ents, et 

les fidèles remplir leurs devoirs relig ieux. Investi dès le début 

de toute la confi ance de Mgr Douglas, vica ire apostolique de 

Lond res , et m\1Di par lui des pouvoirs les plus étendus, 
l'Evêque de Léon en profita pour construire un séminaire, des 
écoles , des hôpitaux, contribu ant ain si à promouvoir un 

renouveau ca tholique en An gleterre qui sera une étape vers 
le fameux mo uvement d'Oxford. 

Aux soucis de l' exil s'ajoutent pour Mgr de La Marche les 

amertumes les plu s douloureuses résultant des discussions 

poli tiques et reli gieuses . Le créd it immense dont il joui ssait 
en Angleterre appelait sur lui l'a t tention des chefs de J' Émi­
gration. II ne se défendit pas contre la politique ; il alla même 

jusq u' à élabo rer un p rojet d ' in surrection de la Bretagne pour 
mettre en écbec le gouvern emen t [·évoJutionnaire . Après la 

• 

p ri se d'Ancenis, il envi sagea la po:;;s ibilil é de la jonction des 

Vendéens et des Chouans et fo rma u tl plan dans cette vue, 

mais il déconseillait une descente de trou pes britanniques sur 

• 



103 -

les cô tes de l'Ouest qui ne fù l pas corn binée avec une insur­

rection de J'intérieur. En 1795, il n'entra pas davantage dan s 

les vues du comte de Puisaye qui mettait une confiance 
aveugle dans la politique de Pitt. Il exprima ses c raintes au 
comle de Provence. Si o n l' eût écouté. la m alheureuse expé­

dition qui d evai~ abo utir au désastre de Quiberon n'eût pas ' 
eu lieu . Plu s ta rd, SO ll S Bonaparte, il acceptera l'idée d'une 
intervention étrangère pour res taurer les Bourbons , mais il 

se méfiera touj ours de la politique de ses hôtes . Cette manière 

de voir ne donne q ue plu s de poids à son appréciation lorsqu'il 
vante la généros ité britannique. Il fait un éloge sans réserve 

de l 'An glais du S weet Home, mai s il se m et en garde contre 

]' Anglais du Rule Britannia. 
Une épreuve plus rud e qu e toutes les autres l'atteignit à la 

fin de sa vie. Après >.d e pénibles négociations , le Pape et le 
Premier Consul avaient fini par sig ner le Concordat. Sous le : 

coup d'une inexorable nécess ité, Pie VII s'était résigné, pour 
la paix de l 'Égli se, à sacrifier ceux là mêmes qui avaient tout 
souffert et tout quitté pour la défense des droits de la religion . 

• 

Un des a rticles du Concordat s tipulait, en effet, qu e le Pape 
demandera it, et, an beso in, impose rait leur démi ssion à tous 

les titula ires des anciens évêchés de France. Le 15 aoùt 180 1. 
Pie VII éc ri vit à tous ·. les évêques résidant en France ou à 

l' étrange r pour les prier de résigner leurs sièges , Mg r de La 
Marche fut chargé pa r treize de ses collègues d 'opposer à la 

demande d u Pape une réponse dila toire. Dans un document 

célèbre, q ui porte la date du 15 mars 1803, il expose les 

motifs de la non - dém ission. C'est un e j ustifi ca ti on des 
doctrines gallicanes : le pouvoir pontifica l, y décla re-t-'il en 

substance, es t limilé pa r le po uvo ir épi scopal; le concile 

na tional de l'Égli se de France doit formu ler son avi s dans 
une a ffaire si g rave ; les évêques ont contracté avec leur 

Église une alliance spiritu elle et ne sa uraient être déposés 
sans un e sentence canonique. 
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Maintenant que le concile du Vatican a défini la juridiction 
directe et immédiate du Pape sur toute l'l!:glise, ces motifs 
ne sauraient plus être admis; mais ils expliquent la réserve 
de prélats imprégnés des idées gallicanes, qui étaient dans 
l'atmosphère du temps. Toulefois Mgr de La Marche ne 
partagea pa s les exagérations de certains adversaires du 
Concordat; il.ne chercha pas à s'opposer au nouvel ordre 
de choses qui s'établissait en France; il autorisa le départ 
des prêtres qui vou lurent rentrer, leur faisant même délivrer 
des passeports ; il annonça hautement son intention de ne 
pas mettre d' entraves à la juridiction exercée par les nouveaux 
pasteurs. Lorsque, en 1812, Mgr Poynter, vicaire apostolique 
de Londres, signifia au nom du Pape, aux évêques et aux ecclé­
siastiques français vivant sur le territoire britannique, l'ordre 
de donner leur adhésion au Concordat, il y avait six ans 
que l'évêque de Léon était mort. 

Pour conclure nous pouvons dire: Mgr de La Marche fut, 
non pas seulement un type représentatif de l'ancien épiscopat 
bas-breton. mais une personnalité marquante de l'épiscopat 

• 

gallican. Ce pontife, qui se relie à la pure lignée des prélats 
apostoliques, dirigea son diocèse en excellent administrateur, 
préférant aux intrigues de la cour et à des évêchés richement 
rentés le contact familier et continuel avec les prêtres et les 
populations du Léon. Pasteur indéfectiblement attaché à son _ 
Eglise. il ne craignit point de souffrir pour eHe les amertumes 
de l'exil et ce fut pou r conserver in tacte l'un ion étroite et sacrée 
qu'il avait contractée avec elle qu'il refusa d'entrer absolument 
dans tOlltes les vues du Saint-Siège. 

L. KERBIRIOU . 

• • 
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